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DE LA JEUNESSE 

floyer, ministre du Commerce et de' l'Artisanat, 
champion de I' - ordre moral - , a beaucoup fait 
parlor de lui ces derniers temps. 

Dovont les patrons des chembros da commerce, 
M a exprimé sa volonté de « tout faire pour orienter 
la jeune très tôt vers son futur métier » et a 
regretté « que la caractère systématique da la 
scolarité obligatoire i 16 ans retarde trop souvent 
l'accès à l'apprentissage ». Royer et le gouver­
nement voudraient qu'à l'âge de 14 ans le Jeune 
puisse rentrer comme apprenti chez un patron. 
Aussitôt, les fascistes ont applaudi et ont lancé 
Bat bravos. 

La ohambre de commerce de Strasbourg a 
demandé que l'âge de la scolarité obligatoire soit 
ramené à 14 ans. 

Oue ce soit Royer qui ait pris initiative de 
ce projet doit nous faire réfléchir et nous an 
montra un des aspects. 

La réaction voudrait que les patrons puissent 
soumettre à leur loi les apprentis le plus tôt 
possible. A 16 ans, on n'accepte pas n'Importe 
quoi, on se révolte, on n'admet pas l'exploitation. 
A 14 ans, les patrons pourraient plus facilement 
façonner les esprits, leur Imposer • l'ordre moral • 
et patronal si chers è Royer. Plus on est Jeune, 
plus on est maniable ; c'est du moins ainsi 
que raisonnent ces messieurs. 

La chambre de commerce de Strasbourg en 
connaît un rayon à ce sujet. Dans le département, 
les - apprentis . sont soumis à certains devoirs 

envers le patron. Ils lui doivent l'obéissance, le 
respect. Celui qui na s'y plie pas est renvoyé, 
et dans certains cas, les parents sont mis à 
l'amende. 

Royer et ces messieurs se sont compris. Le 
projet de loi est fasclsanr II vise à assurer 
l'embrigadement Idéologique des Jeunes apprentis, 
i préparer une main-d'œuvre soumise. 

Il va dans le même sens que la fameuse loi 
Oebré qui, en supprimant las sursis, vise A donner 
à l'armée • une cire molle et malléable • comme 
a pu le dire un général. Là aussi, en envoyant les 
jeunes plus tôt A l'armée, la réaction compta pouvoir 
leur inculquer plus aisément le respect de l'ordre 
bourgeois. 

Embrigader la jeunesse, tel est l'objectif dans 
l'un et l'autre cas. 

L a bourgeoisie a peur de la Jeunesse. Ce sont 
les Jeunes qui souvent sont à la pointe de la 
lutte dans les entreprises. Los faunes sont au 
cœur des luttes populaires. Dans leur messe, Ils 
ne veulent plus de ce régime dont Ils peuvent 
voir déjà les méfaits. 

Hs n'acceptent pas la morale hypocrite de la 
bourgeoisie, ses valeurs mensongères qui recou­
vrent des crimes. 

Les jeunes aspirent è une autre vie, è une autre 
société. 

Par tous les moyens, la réaction cherche et 
cherchera à leur Inculquer son ordre et sa morale. 

Elle voudrait faire marcher I "histoire à reculons, 
comme toute classe qui va vers sa fin. 
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l 'HUMANITÉ tèù rouge 

LES ASSASSINS 
Dana la région du Bourget. beau­

coup de gens étalent Inquiets h l'ap­
proche cki meeting aérien. On enten­
dait dire : • Un Jour, Il arrivera une 
catastrophe » , « Un avion finira par 
s'écrasor sur les maison •>, - C'est 
une honte de faire ça au-dessus des 
maisons » . Des affiches avalent même 
été collées pour protester. 

L'aéroport du Bourget se trouve 
situé en dehors des règles de sécu­
rité les plus élémentaires. Il est 
entouré par toute une série de petites 
villas at villages que les avions sur 
volant. 

Avec l'extension des agglomérations 
environnantes, le meeting aérien deve­
nait chaque année plus dangereui. 
Les avions y font des • loopings • 
au-dessus des maisons, etc. Mais la 
sécurité de la population, les Galley, 
Dassault et autres Pompidou s'en 
fichent pas mal. Ils n'ignoraient pas 
les gravos dangers que représentait 
le mootlng aérien. Mais le salon est 
l'occasion de vendre des avions, de 
réaliser des profits, et cela seul 
compte. 

Ce qui devait arriver est arrivé. 
Il était environ 15 h 30. les gens 
regardaient la « Tupolev - quand 
brusquement il pique, et une grosse 
gerbe de fumée s'élève. Aussitôt, 
dans las immeubles, les gens s'inter­
pellent et on craint que le pire ne soit 
arrivé : qu'il se soit écrasé sur des 
maisons. Bientôt on apprend qu'il s'est 
écrasé è Goussainvllle. une petite 
ville ouvrière. A la tristesse et è 
l'inquiétude se mêle la colère. « Ç a 
devait arriver I • 

Lé-bas, on compte de nombreux 
morts ot blessés. Des petites mal­
sons ont été écrasées, l'école est 
touchée, das enfants handicapés sont 
morte. Sous les décombres, il y a 
de nombreuses victimes : à Gous­
sainvllle, c'est la peine, mais aussi 
la colère - Ce n'est pas au-dessus 
de chai Pompidou qu'ils auraient fait 
ça » entend-on dire. Et pendant ce 
temps, la meeting aérien n'est même 
pas arrêté, des escadrilles de chasse 
passent au-dessus de la ville.. A la 
radio, on accuse le pilote, la • défail­
lance technique >, mais on ne dit 
pas que le meeting aérien se dérou­
lait en violation de toute règle de 
sécurité. 

Dos gens sont morts. Accident ? 
Non, crime I Quelle différence entre 
le cynisme des criminels qui ont 
décidé que le meeting aérien aurait 
lieu en dépit de tout, et l'élan popu­
laire de solidarité qui a conduit des 
centaines de travailleurs, parmi les­
quels nombre de travailleurs immigrés, 
à donner spontanément de leur sang 
pour las blessés. Il y a aujourd'hui 
une nouvelle dette que le capital 
devra payer. 

Correspondant H.R. 

LES MILITANTS DU GROUPE " LE TRAVAILLEUR" 

DE LA RÉGION OUEST 

REJOIGNENT L'HUMANITÉ-ROUGE 
Nous nous réjouissons d'annoncer à nos lecteurs que nombre de militants 

marxistes-léninistes de l'Ouest, qui avaient été entraînés par un groupe anti-
marxiste et anti-léniniste à cesser la diffusion de f - Humanité-Rouge » lors de 
l'opération politique montée contre nous en 1970. ont décidé de reprendre la 
dillusion de notre journal : ils s'en expliquent dans un important article publié 
dans - Le Travailleur de l'Ouest - sous le titre m les groupes communistes 
marxistes-léninistes de Rennes se rallient à I - Humanité-Rouge -, dont nous 
passons ici d importants extraits 

Nous espérons publier prochainement des témoignages vivants de l'expé­
rience de ces camarades. 

L e s groupes communis tes marx i s ­
tes - lénin istes de R e n n e s et les autres 
groupes • Le Travai l leur - de toute la 
région Ouest ont pr is à 1 unanimité 
la déc is ion de rejoindre les rangs de 
l 'Humanité -Rouge. 

Cette d é c i s i o n n'a p a s été prise â 
la légère. E l l e est l 'aboutissement 
d'une longue lutte dans nos propres 
rangs, entre les posit ions réellement 
communistes et les posit ions oppor­
tunistes et l iquidatrices, s e m e u s e s 
de division et de confusion. 

Cette décision se tonde sur de 
sérieuses raisons. La première, c'est 
que nous avons pu prendre profondé­
ment conscience, à travers notre 
propre expérience, que la scission de 
1970 était une grave faute, un dur 
coup porté à la cause du marxisme-
léninisme, à la cause de la classe 
ouvrière. 

La seconde raison, c'est que, 
tandis que l'aventure scissionniste 
laisait faillite et était démasquée au 
feu de la lutte, r Humanité-Rouge au 
contraire s'affirmait dans la pratique, 
avec toujours plus de force, comme 
lavant-garde unique et légitime de la 
classe ouvrière de France, et cela 
malgré les difficultés de toutes 
sortes, malgré les scissions elles-
mêmes avec tout ce qu'elles entraî­
nent de contusion, de division, de 
brèches propices aux attaques de 
l'ennemi. 

Rappe lons d'abord que l 'Humanité -
Rouge est l 'hérit ière de la lutte 
e n g a g é e dans le début d e s années 60 
contre la trahison d e s rév is ionnistes 
modernes et pour la reconstruction 
d'une authentique avant -garde révo ­
lutionnaire du orolétariat . Cette lutte, 
menée au c œ u r du mouvement 
ouvrier, a u se in du mouvement 
communiste international, en étroite 
l iaison a v e c le combat engagé par l e 
Part i communiste chinois et le Parti 
du Travail d 'Albanie, constitue un 
hér i tage p réc ieux , un capital politique 
incomparable . Il ne faut pas l'oublier : 
c 'est aux c a m a r a d e s qui ont jeté les 
b a s e s de l 'Humani té -Rouge que 
revient l ' Immense mérite historique 
d'avoir, les premiers en F r a n c e , 
d é n o n c é la trahison du P « C . - U . S . et 
du P . « C . » F . . rappe lé les pr inc ipes 
fondamentaux de la révolut ion, pris 
la défense de la Chine rouge et de 
Stal ine attaqués par le front commun 
de la bourgeoisie et de s e s compl ices 
rév is ionnistes et trotskystes. C'est è 
c e s c a m a r a d e s également que revient 
l ' immense mérite d'avoir pr is la 
d é c i s i o n de forger une nouvelle orga­
nisation révolut ionnaire , de p a s s e r 
d'une lutte de pr inc ipe pour défendre 
et propager les pr inc ipes marx is tes -
léninistes à la lutte polit ique réelle 
pour les appliquer concrètement sur 
le terrain. 

Par la suite, ce noyau militant a 
toujours fermement dé fendu l e s pr in ­
c i p e s marx istes - lénin istes , concer ­
nant la nécess i té d'un parti d'avant-
garde de type bolchevik, le rôle 
dir igeant de la c l a s s e ouvr ière , la 
nécess i té d 'éduquer , d'unir et d 'orga­
niser les m a s s e s en vue de la 
révolut ion, de la destruction de 
l'Etat bourgeois, de l ' instauration du 
soc ia l i sme et de la dictature du 
prolétariat , la nécess i té de dist inguer 
c lairement les amis et les ennemis , 
et de souder sous une direction 

pro létar ienne un large Iront des 
m a s s e s labor ieuses aspirant a un 
changement de régime. 

Cependant , l 'Humani té -Rouge n'est 
pas seulement cette hérit ière de la 
lutte pour t racer la démarcat ion entre 
le marx isme- lén in isme et le rév is ion ­
nisme au se in du mouvement commu­
niste international, ou encore cette 
gardienne d e s pr inc ipes révolut ion 
na i res . des enseignements fondamen­
taux de Marx, E n g e l s , Lénine, Stal ine 
et Mao Tsé - toung . C'est auss i et 
surtout l 'organisation qui . c o n c r è t e ­
ment, a appl iqué ces pr inc ipes , les a 
fait passer dans la réalité, les a 
t ransformés en force réel le . 

E n fait, aujourd'hui p lus que j a m a i s , 
a u lendemain d'une aventure s c i s ­
s ionniste dont n o u s avons pu 
expér imenter le caractère p ro fondé ­
ment er roné, nous avons la convict ion 
que l 'Humani té -Rouge est bien le 
porte-parole d e s communistes a u ­
thentiques e l que toute tentative de 
perDétuer la confusion et la division 
actuel les ne peut que faire le j eu de 
l 'ennemi. Aujourd'hui que nous 
s o m m e s arr ivés à un point de vue 
commun sur toutes les questions 
polit iques fondamentales , y compr is 
sur l 'appréciat ion de l 'expér ience 
négative du - Travai l leur » , a lors que 
nous avons pu déjà suivre une ligne 
commune dans certa ines organisa ­
tions de m a s s e , a lors qu'enfin nous 
avons pu confronter récemment nos 
points de vue et nos e x p é r i e n c e s a u 
cours de d iscuss ions f ranches et 
f ructueuses, la division n'a plus de 
raison d'être et c'est a v e c enthou­
s i a s m e , a v e c la convict ion de faire 
un pas en avant décisif , que nous 
avons pr is la d é c i s i o n de rejoindre 
les rangs de l 'Humani lé -Rouge. de 
nous éduquer et de militer sous s a 
direction, et de lui apporter en retour 
le fruit du modeste travai l théor ique 
et pratique que nous avons mené 
depuis trois a n s . 

La troisième raison, s'il en était 
besoin, c'est que le caractère profon­
dément prolétarien, profondément 
communiste de l'Humanité-Rouge 
ressort avec d'autant plus de force 
lorsqu'on jette un regard sur les 
groupuscules petits-bourgeois qui, 
lout en se prétendant - marxistes-
léninistes -, ne cessent de brader les 
principes révolutionnaires au profit 
de conceptions et de méthodes 
néo-révisionnistes, anarchistes, trots-
kystes (...) 
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Et ces camarades concluant : 

V o i l à donc les ra isons fondamen­
ta les sur lesquel les s e fondent la 
d é c i s i o n d e s groupes communistes 
marx is tes - lén in is tes de Rennes d e 
s e p lacer sous la direction de 
l 'Humani té -Rouge et de d i l luser sans 
retard le journal - H u m a n i t é - R o u g e » . 

Cette déc is ion n'est p a s le fait 
d'une réf lex ion en chambre ou 
d 'accord bureaucratique entre états-
majors , • a u sommet » , mais bien le 
résultat d'une longue lutte, qui a duré 
trois ans , contre les dirigeants 
sc iss ionn is tes d u - T ravai l leur - , 
contre les concept ions et leurs 
méthodes er ronées , leur peu de 
travai l révolut ionnaire réel. 

C 'est à travers cette lutte que nos 
c a m a r a d e s s e sont éduqués et ont 
a v a n c é v e r s l'unité polit ique et 
idéo log ique a v e c l 'Humani té -Rouge. 
unité politique dont le ral l iement 
actue l de notre organisation n'est que 
la matér ial isat ion f inale. A u s s i bien, 
encore une fois, c e n'est p a s d'une 
addition bureaucrat ique entre l 'Huma­
n i t é - R o u g e et noire propre o rgan isa ­
tion qu' i l s 'agit , mais bien d'un 
rall iement total à la direction polit i ­
que, à la ligne, aux pr incipes 
d'organisation de l 'Humanité -Rouge, 
dont nous avons pu appréc ie r la 
jus tesse de vue, la lermelé sur les 
pr inc ipes , la maturité et l 'expér ience 
dans l 'action, la capac i té réel le à 
prendre s e s responsabi l i tés d'avant-
garde du prolétariat de F rance I 

Halte aux aventures scissionnistes, 
halte aux entreprises de division et 
de confusion ! 

Vive l'unité des marxistes-léninis­
tes, vive le renforcement do l'avant-
garde prolétarienne ' 

Vive /"Humanité-Rouge I Soutenons 
et diffusons réellement le journal 
r - Humanité-Rouge » / 

E100 
Rapport d'activité 
du Comité Contrai 

du Parti 
du Travail d'Albanie 

(présenté ou 6 congrès du P.T.A.) 
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l 'HUMANITÉ IM rouge 
Lip à Besançon : Lutte contre les licenciements 

Plus de 500 travailleurs sont ve­
nus manifester à Paris le 29 mai 
lis ont manifesté devant l'ambas­
sade de Suisse, pays de la maison-
mère. Dans un tract distribué à la 
population les organisations syndi­
cales disent : 

• En 1947, le trust suisse Ebau­
ches S.A. a pris une participation 
importante dans le capital de Lip, 
43 % aujourd'hui. Ce trust exige 
maintenant pour son seul profit le 
démantèlement de l'entreprise. 

Lip, ce n'est pas que ta montre, 
mais la machine-outil, la mécanique 
de précision, les équipements, etc. 
De cela. Ebauches S.A. n'en veut 
plus. Il veut élaguer. Les compo­
sants de la montre seraient donc 
importés à Besançon qui ne serait 
plus qu'un atelier de montage. » 

Les ouvriers de Lip sont donc me­
nacés de licenciement (3 à 400 pré­
vus) mais ajoutent-ils : « C'est 
10 000 personnes qui sont concernées 
si l'usine ferme, puisqu'elle est ap­
provisionnée par quantités de peti­
tes entreprises dispersées dans le 
Doubs. Ici, tout le monde vit de 
l'horlogerie. » 

« C'est un malaise général dans la 
région, raconte une ouvrière : tout 
le monde est menacé par le plan de 
récession. » 

700 licenciements à Rhodia, des 
usines qui ferment (Electra, sous-
traitante de Lip), etc., et mainte­
nant, combien de licenciements à 
Lip ? 

« Comment voulez-vous que l'on 

fasse manger nos enfants ? Que 
peut-on demander comme salaire 
s'il y a tous ces licenciements ? On 
nous répond : il y a 300 personnes 
qui attendent à la porte, partez si 
vous n'êtes pas satisfait ! » 

« Nous travaillons au ralenti et 
nous manifestons. » 

• Nous ne faisons pas grève, mais 
depuis un mois, nous travaillons au 
ralenti, à des cadences plus humai­
nes. Tout le monde est d'accord avec 
le mouvement. Nous avons mani­

festé plusieurs fois à Besançon, nous 
sommes mêmes allés à Neuchâtel où 
la population suisse nous a très bien 
accueillis. 

Comme la télévision régionale re­
fusait de parler de nos problèmes, 
nous avons manifesté à t'O.R.T.F. de 
Besançon. Jeudi 25 mai, à Besan­
çon, une manifestation a rassemblé 
5 000 ouvriers de toutes les entre­
prises concernées par te plan de ré­
cession ( 4 0 usines étaient représen­
tées). 

PARMI 
LES LUTTES 
ACTUELLES 

USINE SAMAX à Malakoff 
A l'usine Samax. rue Guy-Mocquet, a 

Malakoff. qui exploite une trentaine de 
travailleurs, la grève a été décidée. 
Depuis le 23 mal 1973. les travailleurs 
sont en grève pour leurs revendications : 
l'augmentation des salaires, le 13' mois 
et une prime. 

Les grévistes sont installés devant les 
portes de l'usine. Ils ont dressé des 
panneaux ei organisent une collecte. 

Notons que l'an dernier, à peu près 
à la même époque, une grève a eu 
lieu. Cette lutte avait reçu la solidarité 
et le soutien de tout le quartier. 

COLGATE-PALMOLIVE à Complègne 
Plus de 90 % des ouvriers du condl-

tionement (liquide et poudre) sont en 
grève, à la suite du débrayage du 24 mai. 
Ils revendiquent : 

— Une amélioration des conditions de 
travail. Actuellement, les ouvriers tirent 
les chariots, en plus de leur travail sur 
machine ; 

— La oinqulème semaine de congés 
payés ; 

— Une meilleure qualification. 
Le 29 mai, les ouvriers du magasin 

les ont rejoints dans la lutte. Des 
débrayages de solidarité ont eu lieu à 
l'atelier mécanique allant Jusqu'à trois 
heures. 

La direction a proposé de mettre un 
ouvrier de plus sur les lignes pendant 
4 heures seulement, alors que les ouvriers 
le réclament à temps plein. 

LEPAGE à Fiers 
Les travailleurs en lutte depuis quatre 

semaines pour >l'augmentation uniforme 
des salaires de 0.60 F de l'heure pour 
tous, ont, le 20 mal, devant le refus 
du patron, durci leur lutte. Les grévistes 
ont occupé le nouveau magasin Lepage 
pendant toute la nuit et une partie du 
dimanche. Le 22 mai, Ils ont occupé toute 
la Journée l'atelier de menuiserie. Le 
24 mai, la maison Lepage a été maculée 
par des déchets. 

Le patron a, le lundi 28 mal. par l'Inter­
médiaire de l'Inspecteur du travail, fait 
das propositions ridicules. Pour un ouvrier 
qualifié qui a 6,05 F de l'heure, par 
exemple. Il propose 6.25 F. Ce que veu­
lent les grévistes, c'est 0,60 F de l'heure, 
c'est-à-dire pour un ouvrier qualifié 
6.65 F de Itieure. La grève continue. 
La solidarité est organisée. De nom­
breuses collectes ont été organisées 
dans les usines do la région. Elles ont 
donné actuellement 12 000 F. 

Un comité de soutien a été créé avec 
des paysans, des lycéens, des Infirmières 
et des médecins. 

A la Sécurité Sociale, la lutte continue 

Rhône-Poulenc (Vitry) : Les antibiotiques en grève 
(Voici les principaux extraits d'un 

tract commun C.F.D.T. - C.G.T.-F.O.. 
dillusè le 30 mal.) 

Depuis ce matin, l e s t ravai l leurs 
postés en 4 x 8 d e s antibiotiques font 
ia g r è v e : 

24 heures, reconduite chaque jour 
jusqu'à satisfaction. 

— Augmentation d e s effectifs ; 
— Un coeff icient supér ieur pour 

tous (mini à 160) ; 
— Douches pour tous. 
Depuis p lus ieurs mois, d a n s c e 

secteur, les conditions d e travai l s e 
dégradent : le manque d'effect i fs est 
la c a u s e d'un surcroi t d e travai l e n 
c a s d 'absence. 

L e nombre d e s polyvalents es t 
insuffisant et les postés s e voient 
refuser d e prendre des c o n g é s ou 
d e s repos compensateurs parce que 
on ne peut l e s remplacer . Il arr ive 
souvent qu'on fasse passer un t rava i l ­
leur d'un poste à un autre s a n s le 
p réven i r à l 'avance à c a u s e du 
manque de personnel . A c e s m a u ­
v a i s e s condit ions de travai l s 'ajoutent 
d e v ie i l les revendicat ions comme 
la sous -c lass i f i cat ion . 

B i e n sûr , ces prob lèmes ne sont 
pas uniquement ceux d e s antibioti ­
ques , mais la polit ique de la direct ion 
dans c e secteur, repoussant toujours 
a u lendemain les promotions, est 

devenue intolérable aux ouvr iers . 
Des interventions a u p r è s de la 

direct ion n'ont rien donné d'impor­
tant, les t ravai l leurs ont est imé que 
l'on s'était suff isamment moqué d'eux 
jusqu 'à maintenant et ont d é c i d é 
d'arrêter la fabr icat ion complètement 
d è s aujourd'hui . L e moment es t bien 
cho is i c a r la direct ion lançait d e 
nouvel les fabr icat ions et cherchai t à 
faire des s tocks pour l'été. 

Dès hier , apprenant la d é c i s i o n de 
la g r è v e , les c h e f s de s e r v i c e venaient 
v e r s les ouvr iers , apprenant à ce r ­
tains, en plein mil ieu d e la nuit, une 
promotion qu' i ls attendaient depuis 
vingt ans ! A d 'autres, ils promettaient 
d e s augmentat ions ou d e s promotions 
d è s lundi ( 

C O M M E QUOI L A G R E V E R E S T E 
U N E A R M E D E C I S I V E P U I S Q U E , 
MEME A V A N T Q U ' E L L E S O I T 
C O M M E N C E E , LA D I R E C T I O N C H E R ­
C H E A LA S T O P P E R E N E S S A Y A N T 
VAINEMENT D E D I V I S E R L E S G R E ­
V I S T E S E N T R E E U X . 

Notre correspondant ajoute : Cette 
g r è v e est a s s e z importante ca r , dans 
c e secteur , jamais (même en 1968) 
H n'y avait eu un te) mouvement : 
3 non -g rév is tes sur 72. 

L e s produits fabr iqués par l e s 
c a m a r a d e s demandent une surve i l ­

lance minutieuse et se dégradent 
assez rapidement en c a s d'arrêt de 
t ravai l . L a direct ion s 'adressa i t 
toujours à la « bonne c o n s c i e n c e 
profess ionnel le » pour qu' i l n'y ait 
pratiquement j a m a i s g r è v e ; même en 
1968, le travai l avait cont inué quinze 
jours après l 'occupation, sur d é c i s i o n 
d e s g rév is tes et d e s synd icats pour 
ne pas - saboter - . Or , cette fois, 
ao rès d i s c u s s i o n en assemblée (une 
par équ ipe ) , les t ravai l leurs ont 
déc idé d'arrêter tous ensemble le 
premier jour. C 'est un p a s en avant 
dans le refus d'une soi -d isant légalité 
qui ne sert que le patron et a pour 
but d 'empêcher les ouvr iers de s e 
révolter. 

L e s grév is tes s e rassemblent tous 
l e s jours en assemblée généra le pour 
d é c i d e r d e la reconduct ion de la 
grève . Et les synd icats ont pr is l 'en­
gagement de ne j a m a i s accepter une 
nôqoc iat ion s a n s la p r é s e n c e d e la 
dé légat ion des grév istes , dés ignés 
démocrat iquement par tous leurs 
c a m a r a d e s . 

A u x revendicat ions figurant dans le 
tract, l e s g rév is tes ont a jouté après 
d iscuss ion : un seul salaire par 
catégorie, paiement des jours de 
grève. 

Correspondant H.R. 
L e 31-5-1973. 

SOCIETE CATERPILLAR FRANCE 
à Grenoble 

Dans cette entreprise spécialisée dans 
la construction d'engins de terrassement, 
les travailleurs sont en grève depuis le 
25 avril pour une augmentation de salaire 
de 200 F pour tous, le 13* mois et l'amé­
lioration des conditions de travail. 
Actuellement, plus d'un millier de gré­
vistes sur les f 600 travailleurs. Deux 
manifestations ont été organisées, l'une 
le 25 mal, l'autre le 29 mai, dans les 
rues de Grenoble. 

ENTREPRISE BRUNELLE à Pantin. 
Située avenue du Général-Lecierc à 

Pantin, cette entreprise exploite avec 
férooité les travailleurs. Le salaire horaire 
est de 5,18 F avec 200 heures par mois. 
Les Journées de travail sont de plus de 
15 heures et d'autres Journées sont 
ohômées, selon le bon vouloir du patron. 
Le travail est dur et sale : déchargement 
des wagons. 

Les travailleurs en ayant assez de cet 
esolavage ont décidé la grève. Depuis 
le 24 mal Ils sont en kirte pour une 
augmentation de salaire do 1 F de l'heure 
pour tous et une garantie minimum men­
suelle. 

USINE U.N.E.L.E.C. à Beaucourt 
90 travailleurs immigrés de cette usine 

située dans le Teritoire de Belfort sont 
en grève depuis le 25 mai. Ils reven­
diquent : 

— 0,50 F de l'heure pour tous ; 
— La carte de travaU ; 
— De meilleurs logements. 



l 'HUMANITÉ tâù rouge 

P. T. T. " Germain, les postiers ne veulent pas du privé 
L a préparation. 

Depuis le début du mois de mat la 
riposte aux attaques contre le serv ice 
des P1T v a bon train. 

B ien qu' inégale, il y a une sensibi l i ­
sation du personnel sur c e problème. 
C e r t e s la propagande des monopoleurs 
voire por association des ingénieurs 
• C G C • interposées, influence un cer ­
tain nombre de camarades postiers 
Pourtant nous ne répéterons jamais 
assez que nous avons tout à perdre 
d 'un» cess ion de la • boite • au privé 
Non seulement nous avons à y perdre 

les quelques avantages que nous avons 
(avancement, retraite, garantie de l'em­
ploi) et qui ont été acquis, faut-il le 
rappeler, par la lutte de nos aînés, 
mais de plus, les monopoles ont des 
gains énormes en perspective. 

B ien sûr le problème n'est pas nou­
veau mais seul un nombre restreint 
de postiers en avait conscience Jus­
q u e maintenant. Il était donc juste, 
compte-tenu des dernières attaquée de 
plus en plus précises, que la masse 

WINTHROP 
(DIJON) 

• Aux laborato i res W i n t h r o p , 60 o u 
v r i c r c s d u Cond i t ionnement c l d'au­
t res s e r v i c e s ont fa i t la g r è v e pour 
les cond i t ions de t r a v a i l et de sa­
l a i r e ( v o i r - H . R . , n° 189). 

• A p r è s la p r e m i è r e s e m a i n e de 
g r è v e , le lund i 2 1 , e l les s e ret rou ­
vaient et déc ida ient de c o n t i n u e r la 
lut te . M a i s devant l ' in t rans igeance 
de la d i r e c t i n qu i d i sa i t : • O n peut 
payer m a i s on ne le veut pas » , « S i 
vous cont inuez , on f e r m e la boite » , 
et la non -par t i c ipa t ion à l a lut te du 
personne l des l a b o r a t o i r e s et de la 
f a b r i c a t i o n , des o u v r i è r e s se sont 
découragées : e l les ont déc idé de 
se m e t t r e en malad ie . C'est pour ­
quo i m e r c r e d i m a t i n , e l les ont dé­
c i d é de reprendre le t r a v a i l toutes 
e n s e m b l e s et sont ren t rées d a n s 
l 'ate l ier en chantant l ' In te rnat iona le 
pour bien m o n t r e r qu 'e l les remet­
t ra ient ça I 

• E l l e s ont ob tenu des a m é l i o r a ­
t ions de l e u r s cond i t ions de t r a v a i l : 
le d ro i t de p a r l e r en t r a v a i l l a n t , la 
p r o m e s s e de n o u v e a u x sièges et de 
« l ' human isa t ion » des r a p p o r t s 
dans l 'ate l ier , le passage s y s t é m a t i -

que a u bout de q u a t r e m o i s d u coef­
f ic ient 115 a u 125 ( 3 0 F en p l u s ) , 
m a i s pas de p r i m e de v a c a n c e s , re­
t r a i t e , r é v i s i o n g r i l l es s a l a i r e s . M a i s 
su r tou t les f i l l e s ont c o m p r i s q u ' i l 
f a u d r a i t une lut te encore p l u s d u r e 
p o u r v a i n c r e la d i rec t ion et que les 
a u t r e s serv ices d é b r a y e n t a u s s i . 
E l l e s se sont a p e r ç u e s a u s s i qu 'e l les 
ava ient fa i t une e r r e u r en abandon­
nant le p iquet de g r è v e ( p o u r l e s 
c a m i o n s d ' a p p r o v i s i o n n e m e n t ) les 
nu i ts de s a m e d i e l d i m a n c h e . 
• Ma is de toute f a ç o n , ce n e s e r a 
j a m a i s p lus c o m m e n t avant : d a n s 
l 'ate l ier , les f i l les s 'appel lent toutes 
- c a m a r a d e s » ( l a c o n t r e m a î t r e s s e 
se fout en co lè re : • Ç a f a i t c o m m u ­
n is te »)• Avant e l les n 'avaient pas le 
dro i t de p a r l e r en t r a v a i l l a n t , m a i n ­
tenant e l les chantent toute l a j o u r ­
née. L e s f i l les ont p r i s consc ience 
de leur f o r c e , ne se la issent pas 
m a n œ u v r e r p a r la d i r e c t i o n et cont i ­
nuent la lu t te . 

S E U L E L A L U T T E U N I E E T R E ­
S O L U E D E T O U S L E S T R A V A I L ­
L E U R S P E U T F A I R E R E C U L E R 
L E S P A T R O N O S ! 

Correspondant « H.R. », 

des postiers soit mobil isée sur ce 
problème. 

D'après les réactions que nous 
avons eu c e s derniers jours, il semble 
que l'agitation ait été trop courte. Il 
nous est d'ailleurs arrivé, lors d'une 
dilfuslon de l'Humanité Houge avec 
un grand panneau portant • NON A 
L A P R I V A T I S A T I O N • qu'on nous 
demande ce que voulait dire priva­
tisation. 

La forme des act ion» . 
C'est une semaine avant que l'on 

savait qu'il y aurait une grève de 
24 heures le 25 mai. Il y a bien eu 
des réunions du personnel à l'appel 
des symdcats, mais non pas pour 
permettre de discuter et décider des 
.ni ions a mener C 'est surtout pour 
annoncer la décis ion, prise au niveau 
des fédérations syndicales, d'une 
grève de 24 heures a v e c manifesta­
tion de masse devant le ministère le 
matin à 10 heures. 

C e r t e s cette décision a déclenché 
une effervescence que nous avons 
pu constater par nos discussions lors 
de la diffusion le 24 devant un c e n ­
tre de tri. Mais nous avons pu cons ­
tater aussi que l'action décidée (c 'est -
è-dire la grève de 24 heures) était 
loin d t faire l'unanimité. 

Beaucoup de camarades du tri en 
ont marre de faire des g rèves de 
24 heures car ils savent que ce n'est 
pas cela qui fe ra reculer le pouvoir 
dans sa politique de démantèlement 
du serv ice public. 

Pour notre part, et compte-tenu de 
l'agitation faite su r c e sujet, nous 
pensons qu'il aurait été préférable 
da mobiliser pour une manifestation 
le soir ô 18 heures en appelant les 
usagers à y participer étant bien e n ­
tendu que l'agitation devait continuer 
et aboutir à une mobilisation et à une 
action d'un degré supérieur (par 
exemple, arrêt de 24 heures recon-

A la C .G .C .T . de Massy les O.S. , 
P I de fab r i ca t ion et c o n t r ô l e u r s sont 
en g r è v e depuis p lus de deux s e m a i ­
nes . L e u r s revend ica t ions : 

— S u p p r e s i o n d u t r a v a i l a u ren ­
dement ; 

— A,60 F sa la i re de base m i n i ­
m u m ; 

— 9,50 F pour les P I ; 
— 0,50 F d 'augmentat ion pour 

tous . 
8,60 F de base pour que l a sup ­

p r e s s i o n d u t r a v a i l a u rendement 
ne s 'accompagne p a s d'une per te de 
s a l a i r e . L a revend ica t ion u n i f o r m e 
de 0.50 F permet de souder les ou­
v r i e r s e n lut te . 

L e t r a v a i l a u rendement est u n 
sys tème qu i permet l 'exp lo i tat ion 
a c c r u e de l 'ouvr ier . P renons u n 
e x e m p l e : supposons que l 'ouvr ier 
doive p r o d u i r e 1 250 pièces en une 
heure . I l gagne, p a r exemple , 6 F . 
S ' i l p rodui t 1 500 p ièces , il gagnera 
6,40 F . L a p r o d u c t i v i t é a a u g m e n t é 
de 20 son s a l a i r e de 6 % . E t 
encore , cet te augmenta t ion de sa­
la i re n'est v r a i e q u ' a u d é b u t . Dès 
que les o u v r i e r s se sont hab i tués a 
u n r y t h m e p l u s r a p i d e , le sa la i re 
réel est raba isé à son n i v e a u anté ­
r i e u r . 

Ce sys tème permet u n acc ro i sse ­
m e n t fabu leux des p ro f i t s m o y e n ­
nant une fat igue m u s c u l a i r e et ner ­
veuse a c c r u e des o u v r i e r s , qu i mè­
nent à l 'épuisement n e r v e u x , a u x ac­
c idents d u t r a v a i l , à u n e v ie i l lesse 
p r é m a t u r é e , e t c . , c e l a j u s q u ' à ce que 
les o u v r i e r s se r é v o l t e n t : c'est ce 
qu i s 'est produi t à la C .G .C .T . 

L a C .G .C .T , qu i fait par t ie d u 
trust i n t e r n a t i o n a l I . T .T . ( c é l è b r e 
pour sa tentat ive d e c o u p d ' E t a t a u 
C h i l i ) est e x t r ê m e m e n t p r o s p è r e d u 
fa i t de ces sys tèmes d 'exp lo i tat ion 
intens ive des o u v r i e r s et d u fa i t que 
la c o n s t r u c t i o n t é l é p h o n i q u e béné­
f ic ie d'une pos i t ion avantageuse en 
ce m o m e n t . L a C .G.C .T . r e c e v r a 
28,7 m i l l i a r d s de subvent ions en 
c i n q ans , e l l e double son c h i f f r e 

ductible, sans préavis, faisant du mê­
me coup la démonstration de notre 
uppoBition à toute atteinte au droit 
de grève) . 

Notons à ce sujet, que tout arrêt in­
férieur à 24 heures, entraine néan­
moins une retenue de 24 heures par 
l'administration 1 

La journée du 25. 

Voi lé donc très rapidement préci ­
sé dans quel contexte se présente 
la |ournée du 25. 

Le matin, à la prise de serv ice, des 
piquets de grève apparaissent devant 
quelques bureaux. 

E n ae rendant à la manifestation, 
l e » gars distribuent des tracts syndi ­
caux destinés à faire connaître la po­
litique de démantèlement aux usa­
gers. 

Vers 10 heures, il y a déjà du mon­
de qui s e presse sur la place du mar­
ché, avenue de S a x e . Les bande­
roles s e dépl ient : Ici les Télécoma, 
lè les centres de tri et les ambulants 
mais auss i , l a foule dee bureaux de 
poste de Paris et de banlieue, même 
le personnel de la D C R P et du minis­
tère est lè. 

Quelques drapeaux rouges de la 
C G T mais seulement deux ou trois, 
au passé glorieux apparaissent. 

En tout, quelque 8 000 à 10 000 per­
sonnes bien gardées par des cordons 
de gardes mobiles I 

Sur la façade du ministère on aper­
çoit une inscription ; • NON A U D E ­
MANTELEMENT • mais le signature et 
d'autres inscriptions ont été recouver­
tes à la hâte par du papier. Toutefois 
on devine l'Humanité Rouge à travers. 

Très vite on s e rend compte de la 
combativité de cette foule. En clamant 
- Germain les post ier» ne veulent pas 
du privé - ou - Ou) au serv ice public, 
non au serv ice du capital - , les pos­
tiers montrent d'un même c œ u r leur 
opposition à la politique de privatisa-

C.G.C.T. (MASSY) 
d ' a f f a i r e s en t ro i s a n s . E l l e a une 
q u i n / a i n c d 'us ines nouvel les en voie 
de c o n s t r u c t i o n à t r a v e r s la F r a n c e . 

Pour tant la d i rec t ion a refusé 
j u s q u ' à p résent les j u s t e s r c v c r u l i u i -
l ions t i r s grév is tes et elle s'esl mon 
t réc e x t r ê m e m e n t p rovocante : e l l e 
a ut i l i sé c e r t a i n s agents de maî t r i se 
pour exc i t e r les n o n - g r é v i s t e s c o n t r e 
les g r é v i s t e s , pour tenter de provo­
quer des bagar res avec les p iquets 
de g r è v e . E l l e a p r o p a g é les b r u i t s 
les p lus ex t ravagants su r la g r è v e 
dans le but de l ' iso ler des a u t r e s 
t r a v a i l l e u r s de M a s s y . E l l e a tenté 
d ' imposer des négoc ia t ions ate l ie r 
par a te l ie r . 

Devant ces m a n œ u v r e s , les gré­
v i s t e s ont d u r c i leur pos i t ion en blo­
quant les portes pour les a t e l i e r s 
de fab r i ca t ion la issant le c h e m i n 

lion On chante aussi l'Internationale, 
chant de tous les travailleurs, de tous 
les exploités. 

Puis on commence é faire le tour du 
ministère Quelques hauts fonctionnai­
res qui se montrent aux fenêtres se 
font largement huer. L e s slogans se 
succèdent. O n entend - Germain In­
humain, tu t'en Iras demain - , - Non 
au démantèlement des PTT - . L e s gara 
du tri crient - Germain aux rebuts » 
et ceux des lignes - Germain aux po­
teaux - ce qui ne manque pas de pi ­
quant Mais on entend aussi - Nous 
voulons des effectifs - et - Auxi l iaires, 
titulaires, même combat - . 

En cours de route un groupe de pos­
tiers de la Seine St -Denis rejoint le 
cortège sous les acclamations car ils 
ont montré par leurs dernières actions 
(g rève pour exiger des effectifs) que 
les postiers ne sont pas les moins 
combatifs. 

D e s gens applaudissent aux fenê­
tres alors que l'on crie - Usagers , pos­
t ier » , mêmes intérêt» » . 

Puis l'on revient au point de départ 
où on s e disperse après - ce n'est 
qu'un début, continuons le combat I - . 

Conclusion. 

Il nous revient à nous communistes, 
de nous battre sur ce problème de 
l'heure, d'expliquer sans reléche que 
le personnel aussi bien que les petits 
usagers n'ont rien à gagner de la pri­
vatisation des P.T.T. 

Mais il nous revient aussi de pren­
dre l'initiative de proposer dane les 
réunions de personnel des formes 
d'actions qui tiennent compte de la 
préparation, du niveau de conscience 
des gars et des conséquences , 

Il faut faire savoir ce que noua pro­
posons avec hardiesse, aux syndiqués 
et non syndiqués, aux militante syndi ­
caux. C 'est la masse qui jugera et c'est 
comme ça que nous pourrons Impulser 
des luttes ef f icaces . 

Le 27 mai 73 

Correspondant PTT 

l ibre pour les a u t r e s secteurs de 
l 'us ine. 

F a c e à la d é t e r m i n a t i o n des gré­
v i s tes , la d i r e c t i o n recour t à l ' int i ­
m i d a t i o n en fa isant c o m p a r a i ! rc 23 
d'entre eux devant la t r i b u n a l de 
C o r b c i l . Ce lu i - c i a i m m é d i a t e m e n t 
o r d o n n é l 'expuls ion des locaux . Mo­
tif : p iquet de g r è v e e n t r a v a n t la 
l i b e r t é du t r a v a i l . Cet te quest ion d u 
piquet n'était q u ' u n p ré tex te . S u r 
les 23 g r é v i s t e s i n c r i m i n é s , c e r t a i n s 
n 'étaient p a s l 'usine ce j o u r - l à . Ils 
ont été c h o i s i s s u r une l is te n o i r e 
é tab l ie par l a d i r e c t i o n . 

D é j à à l 'usine C .G .C .T . de R e n 
nés les m a g a s i n i e r s sont en g r è v e . 
A M a s s y , l 'us ine vo is ine de la 
C.G.C .T . , la S . A . F . A . A . a u n a t e l i e r 
en g r è v e . E x t r a i l d - u „ , w / 

du Comité de Soutien. 

BACO (STRASBOURG) 
Une usine de construction électri­

que d'environ 900 ouvriers dont la 
maiorité est constituée de femmes. 

— Lundi 28 mai, 7 h, tous les O.S. 
hommes (environ cinquante) signent 
une pétition pour une augmentation 
de salaire de 30 centimes. 

Sous leur menace de sortir du 
syndicat s'ils ne s'exécutaient pas, 
les délégués de la C.G.T. sont 
contraints à présenter la pétition a la 
direction. 

— 9 h, à l'annonce du relus de la 
direction, les cinquante O.S. se 
mettent en grève. 

— Un travail est tait immédiate­
ment à l'égard des ouvrières qui sont 
è l'intérieur, les appelant à se soli­
dariser et à poser leurs propres 
revendications. Le débrayage de 
celles-ci est décidé pour le lendemain 
à 7 h. 

Le mardi matin, nous sommes 
environ 200 en grève. 

— L e s ouvriers, conscients du 
combat qu'ils mènent contre le 

patronat, conscients de la démission 
des délégués (un certain nombre 
travaille, les autres n'ont qu'une 
attitude de sabotage, appelant ù la 
reprise du travail), décident d'élire un 
comité de grève qui devra détendre 
leurs intérêts. 

— L'occupation de la cantine est 
décidée. Les grévistes, en commun, 
choisissent des formes pour organi­
ser et populariser leur grève : discus­
sions et explications auprès des 
non-grévistes, mise sur pied de 
piquet de grève pour le lendemain, 
décision pour le lendemain de mani­
fester auprès des usines des 
alentours. 

Notre lutte montre bien la force de 
la classe ouvrière, son désir d'unité 
et sa force d'organisation. 

Elle montre bien aussi que la lutte 
contre l'exploitation et le capital 
passe par la lutte contre les révision­
nistes, ennemis de la classe ouvrière, 
et leurs larbins de la C G T . 

Une ouvrière de BACO. 



l 'HUMANITÉ rouge 
Pour augmenter les profits des patrons 

LE GOUVERNEMENT VEUT ABAISSER 
L'AGE D'EMBAUCHE DES JEUNES 

M. Royer , ministre du Commerce , 
vient une nouvelle lo is de se d is t in ­
guer en prononçant devant l ' A s s e m ­
b lée des prés idents de chambres d e 
commerce d e s paroles gui reprodui ­
sent f idèlement le son d e c loche du 
C N P F Crit iquant la législat ion 
actuel le concernant rage de l 'embau­
c h e d e s jeunes travai l leurs , il a 
affirmé très nettement qu' i l regrettait 
« que le caractère systématique de 
ta scolarité obligatoire a seize ans 
retarde trop souvent l'accès à 
l'apprentissage », 

at II a assuré qu' i l comptait 
- tout taire pour orienter le feune très 
tût vers son futur métier ». 

M. Royer . qui est . paraî t - i l , le 
censeur d e s bonnes mœurs , manque 
déc idément de pudeur, lui. en s e 
fa isant sans vergogne l'avocat du 
patronat exploiteur. Tant qu'il y était, 
il aurait dû réc lamer l ' instauration du 
travai l de nuit pour les jeunes et le 
retour dans les us ines à partir de 
douze ans I 

Pour donner à la V* Républ ique , 
i ssue du putsch fasc is te d'Alger, une 
coloration « soc ia le » , le ministre 
rad ica l Berthoin fit promulguer le 
6 janvier 1959 une ordonnance 
(c 'es t -à -d i re un décret - lo i ) qui portait 
la scolar i té obligatoire de quatorze à 
soize ans Poudre aux yeux 1 D'abord 
l 'ordonnance s'appliquait aux enfants 
nés en 1953, c 'est -à -d i re qu el le devait 
entrer en vigueur huit a n s plus tard, 
en 1967. Ensui te et surtout, cette 
disposition légale e l le -même a été 
purement et s implement escamotée : 

A u x A c i é r i e s Aubert et D u v a l , aux 
Anc i zes , la tota l i té des I 600 méta l ­
los s'est m i s e en g r è v e m e r c r e d i 
9 mai à 5 heures , et a o c c u p é l 'usine 
Près de 100 mensue ls se sont j o i n t s 
a u m o u v e m e n t . 

De n o m b r e u x t r a v a i l l e u r s y ga 
gncnt en efTct b ien m o i n s que les 
1000 F p r o m i s p a r le d é m a g o g u e 
M e s s m e r . T a n d i s que le p a t r o n 
D u v a l a c c u m u l e des bénéf ices fabu ­
leux , les so i t -d isants • m i r a c l e s -
p r o m i s p a r le P r o g r a m m e c o m m u n 
étant repoussés à la S a i n t - G H n g l i n , 
l e s o u v r i e r s s e sont m i s en g r è v e et 
se re layent , selon l 'heure des postes , 
pour occuper en p e r m a n e n c e J 'us ine. 

L e s g r é v i s t e s r é c l a m e n t : 
— U n e augmentat ion de 200 F s u r 

le sa la i re de base, p lus une p r i m e 
moyenne de l 'ent repr ise a p p l i c a b l e 
s u r le s a l a i r e b r u t , à l 'ensemble du 
p e r s o n n e l , en une seule fo is , s u r 
l 'horai re a c t u e l . 

— Une p r i m e de congé , égale à 
u n d e m i - m o i s de s a l a i r e m o y e n de 
l 'ent repr ise pour le personnel ho 
r a i r e et m e n s u a l i s é ; 

— E n f i n le t r a n s p o r t gratu i t pour 
tous o u une i n d e m n i t é pour ceux 
venant p a r l e u r s p ropres moyens . 
( L ' a c i é r i e est à la c a m p a g n e , et 
beaucoup de t r a v a i l l e u r s v iennent 
des v i l lages des a len tours , c l même 
de C l e r m o n t . ) 

A u bout d u sept ième j o u r de 
g r è v e , , le P . -D .G . D u v a l tente de d i ­
v i se r les o u v r i e r s en proposant 
m a r d i m a t i n une augmenta t ion de 
100 F, - à cond i t ion qu ' i l s r e p r e n ­
nent l e t rava i l m e r c r e d i m a t i n » . 
Ma is cet te tentat ive é c h o u e : les 
o u v r i e r s re jet tent ces propos i t ions 
m a l h o n n ê t e s et menaçantes , et pour ­
su ivent leur g r è v e . 

V o i c i qu 'a lo rs a r r i v e n t les « é l u s » 
locaux . L e s C o s s o n , conse i l l e r géné-

d e s dérogat ions ont été systémat ique­
ment a c c o r d é e s jusqu'en septembre 
1972. c e qui a permis d'envoyer 
comme par le passé et tout-à-fait 
légalement les jeunes chez un patron 
à partir de quatorze ou quinze ans 

A la rentrée dern ière , au moment 
même o ù l 'ordonnance d e 1959 était 
censée entrer vraiment en application 
treize ans après s a promulgation, le 
ministre Fontanet créait , pour rem­
placer les - sect ions d 'éducat ion 
professionnel le » , les c l a s s e s » p répa ­
ratoires A l 'apprentissage » (accue i l ­
lant évidemment les enfants da 
c l a s s e s de •> transition » et de c l a s s e s 

- pratiques » ) qui sont la vér i table 
ant ichambre de l'usine car les é lèves 
— qui ont quinze a n s — doivent 
passer la moitié ou les deux- t iers de 
leur temps chez un patron. 

Mais enfin, assurent ces messieurs 
du ministère, (apprent issage n'est 
p a s l'usine I 

P i n ç o n s - n o u s pour ne pas r icaner : 
C h a b a n - D e l m a s , du temps o ù il était 
le premier a ide de c a m p de Pompi ­
dou, avait fait grand tapage en effet 
autour de la loi du 16 juil let 1971 qui 
réformait notamment l 'apprentissage 
et qu il présentait comme un des 
f leurons de la nouvelle soc iété Mais 
voyons c e qu'en disait Fontanet. alors 
ministre du Travai l . A r A s s e m b l é e 
nationale le 7 juin 1971 : 

- L'apprentissage répond aux be­
soins de nombreux jeunes qui /.../ 
souhaitent sortir des circuits scolai­
res traditionnels /.../ Et puis, Il y a les 
besoins de nombreuses branches 

r a l d u canton de M a n / a l , et m a i r e 
de Sa in t -Gcorges -dc -Monts , les Ney-
ra t , m a i r e d e s Anc i zes ; les R o s s i ­
gnol , m a i r e de C h a p d e s - B e a u f o r t ; 
i l s a c c o u r e n t , « c o n s c i e n t s de la gra­
vité de la s i tua t ion » , et se p r é c i ­
p i tent chez le p a t r o n D u v a l . Pe ine 
pe rdue ! L e u r • a u t o r i t é » . l eur 
• po ids » . l e u r s - b r a s longs » . ne 
leur permet tent pas d 'obtenir p lus 
que les mie t tes de D u v a l . 

U s organisent a l o r s m e r c r e d i m a ­
l i n une assemblée g é n é r a l e à S a i n t -
Georgcs -de -Mon ls , o ù V a c a n t ( d é p u ­
té soc ia lo ) v ient les r e j o i n d r e à Ja 
I r i b u n c c l les a i d e r à pondre des 
m o t i o n s . P u i s i ls font les ent remet ­
t e u r s a u p r è s d u P . -D .G . D u v a l qu i 
f ina lement da igne recevo i r les délé­
gués ( C . G . T . ) d u personne l . M a i s a u 
bout de deux h e u r e s de t rac ta t ions , 
les o u v r i e r s re jet tent à nouveau les 
nouvel les • propos i t ions » d u pa­
t r o n , a i n s i que des M M . Bonzof f iccs 
dépéchés s u r les l ieux par i l h I l s 
d é c i d e n t de d u r c i r leur m o u v e m e n t . 
C'est a i n s i qu ' i l s sont a l lés en cor ­
tège m a n i f e s t e r leur co lè re devant 
les s o m p t u e u s e s v i l l a s que s e sont 
fa i t c o n s t r u i r e les D u v a l et a u t r e 
Masse (chef du p e r s o n n e l ) . 

F i n a l e m e n t , a u bout d u d i x i è m e 
j o u r , le pat ron a d û c é d e r s u r la 
p l u s grande par t ie des r e v e n d i c a ­
t ions . 

L e s méta l los des Ancizes ont ob­
tenu : 

— Une augmenta t ion de 3 % pour 
l 'ensemble d u personnel ; 

— Une augmenta t ion généra le et 
u n i f o r m e de 160 F, pour l 'hora i re 
en v igueur , s u r le s a l a i r e de base 
de c h a c u n ; 

— L e ve rsement en ju i l l e t d'une 
p r i m e de vacances égale à la p r i m e 
de f i n d 'année ; 

professionnelles f...) qui s'accomo-
dent mal d'une formation qui n'intè­
gre pas d'emblée le jeune è la réalité 
du travail. » 

Quel le impudence ! C o m m e s i 
c'était par plaisir que les jeunes d e s 
mil ieux populaires doivent quitter 
l 'école o ù on force les maîtres à les 
accuei l l i r en par ias , en futurs O . S . . 

Et quelle belle • réalité du travai l » 
que ce l le qui cons is te à envoyer 
- d ' e m b l é e » les jeunes de quinze-
se ize ans fa i re les manœuvres , s e 
faire engueuler par les patrons et 
être surexp lo i tés a v e c cynisme. . . 

P a r c e que s i l 'apprent issage est en 
effet une bel le réal isat ion, c 'est bien 
pour les patrons, qui trouvent leur 
aubaine dans la loi du 16 juil let 1971 : 

1* Un apprenti doit suivre huit 
heures de cours par semaine dans 
un centre de formation, mais doit 
trente-six heures au patron (il fait 
souvent beaucoup plus) . 

2" Un apprenti gagne un sa la i re de 
misère : 

— le premier semestre , 15 % du 
S.M. I .C . (140 F par m o i s i ) , 

— le deux ième semestre . 25 % du 
S.M.I .C. . 

— le t ro is ième semestre . 35 °/c du 
S . M . I . C . 

— le quatr ième semestre , 45 % du 
S.M.I .C. 

. . . A p r è s , le serv ice militaire.. . et a u 
retour, s i on n'est pas chômeur , 
embauché comme O . S . . 

3* L e s patrons, eux, reçoivent en 
outre une pr ime pour cette surexplo i -

— D'une i n d e m n i t é c o r r e s p o n d a n t 
n deux j o u r s de t r a v a i l pour la pé­
riode d u 9 a u 17 mai ; 

— A u c u n e sanct ion c o n t r e les 
g r é v i s t e s . 

Ma is Masse ava i t cependant e n ­
c o r e p e u r que les o u v r i e r s ne re­
prennent p a s le t r a v a i l , c a r i l s 'est 
d é b r o u i l l é pour f a i r e s igner aux 
dé légués C.G.T . u n engagement : 

1 . A r e p r e n d r e personne l lement le 
t r a v a i l sans délai ; 

2. A i n v i t e r l 'ensemble d u per­
sonnel à reprendre également le 
t r a v a i l d a n s les cond i t ions n o r m a l e s 
et hab i tue l les . 

A u x Anc i zes le pat ron a cédé , e t 
la g r è v e a va leu r d 'exemple pour 
les t r a v a i l l e u r s d u P u y - d e - D ô m e . 
A u j o u r d ' h u i vendred i les t r a v a i l ­
l e u r s de M a m m o u t h sont en g r è v e 
(200 F p a r m o i s d 'augmentat ion 
pour tous ; 40 h e u r e s p a r s e m a i n e ; 
e m b a u c h e immédia te de personnel ; 
s u p p r e s s i o n des c o n t r a t s à d u r é e 
d é t e r m i n é e ) ; c e u x d e s G a l e r i e s d e 
J a u d e a u s s i ; les t r a v a i l l e u r s d 'Ot ic -
F i s c h e r - P o r t e r , qu i en ava ient assez 
de f a i r e des d é b r a y a g e s de deux 
h e u r e s p a r j o u r , se sont m i s e n 
g r è v e pour de bon , et ont re jo in t 
c e u x d 'Amiso l ( a m i a n t e et revête ­
m e n t s de s o l ) qu i font g r è v e depuis 
p l u s i e u r s j o u r s . A l ' h ô p i t a l p s y c h i a ­
t r ique S a i n t e - M a r i e , les e m p l o y é s 
a u s s i font une g r è v e a d m i n i s t r a t i v e , 
et ont fa i t u n déf i lé e n v i l le . A la 
c l i n ique des Neuf -So le i l s a u s s i l e s 
e m p l o y é s r é c l a m e n t 100 F d 'aug­
mentat ion . A la C o m b a u d e ( M i c h e ­
l i n ) l 'ate l ier T L 3 a d é b r a y é pour 
p ro tes te r c o n t r e la sanct ion d 'une 
o u v r i è r e , c o n t r e les cond i t ions de 
t r a v a i l , de s é c u r i t é et d ' h y g i è n e 
imposées dans l 'atel ier , et a de­
mandé la r é v i s i o n des s a l a i r e s . 

Correspondant • H.R. ». 

tation, sous forme d'une exonérat ion 
de la taxe d 'apprent issage, lorsqu' i ls 
y sont asujett is : 

— L 'Etat leur ristourne 15 % du 
S.M.I .C. a u cours du premier s e m e s ­
tre d apprent issage (donc l'apprenti 
ne coûte r ien au patron...), puis 10 
du S.M.I C. pendant les dix-huit mois 
suivants ; 

— L'Etat leur ristourne la totalité 
des s a l a i r e s ve rsés aux personnes 
chargées d 'assurer la formation prat i ­
que des apprent is dans l 'entreprise ; 

— L'Etat déduit en outre les part i ­
c ipations f inancières d e s patrons aux 
centres de formation d'apprentis. 
C o m m e toutes les g rosses boites ont 
leur centre, la boucle est bouc lée 

L 'apprent issage, c'est pire que 
l'usine souvent, car en outre les 
jeunes n'ont pas les mêmes droits 
que leurs a ines . Et le - d ressage -
p r é c o c e est un objectif non nég l i gea ­
ble pour les patrons. A preuve, cette 
disposition de la loi de 1971 qui , sous 
couvert d'eff icacité et d e moder­
nisme, impose le regroupement avant 
1976 de tous les cours profess ionnels 
en cent res de formation d'apprentis 
qui sont revend iqués , a v e c une 
avidité non diss imulée, par les orga­
nisations patronales (chambres des 
métiers, chambres de commerce et 
d' industrie) . Dans de nombreux 
départements ruraux, les cours pro­
fess ionnels ruraux et les cours 
profess ionnels agr ico les de l ' Educa ­
tion nat ionale vont être suppr imés 
d'un trait de plume : L e s jeunes 
aonrent ls seront contraints d e fa i re 
d e s d iza ines et d e s d iza ines de 
ki lomètres par leurs propres moyens, 
en plus de leur travai l , pour suivre 
leurs cours dans les nouveaux 
centres g é r é s par les patrons. 

Tous les apprentis dans des centres 
appartenant aux patrons, « c o n t r ô l é s » 
par des inspecteurs contractuels 
recrutés par les patrons (par exemple 
chambres des métiers — arrêté du 
27 avril 1973), c 'est là vraiment un 
objectif qui peut réjouir tous les 
Fontanet -Ceyrac de F rance . 

Mais M. Royer voulait peut -être 
dire qu'il faut al ler encore plus loin ? 

Trois morts par jour 
dans le bâtiment 

En 1972, 910 ouvriers du bâtiment 
sont morts dans ce que la bourgeoi­
sie appelle des - accidents du 
travail ». 

Pour 1 855 000 ouvriers du bâti­
ment. on a compté 325000 accidents. 
Une chance sur six d'avoir un acci­
dent lorsqu'on travaille dans le 
bâtiment.' 

Voilà quelques chiffres qui en 
disent long sur l'exploitation dont 
sont victimes les ouvriers du 
bâtiment. 

COMMANDEZ 
NOTRE BROCHURE 

LA FASCISATION 
EN FRANCE 
2,50 F ( a j o u t e r 2 0 % 

d u p r i x de la c o m m a n d e 

pour f r a i s d 'envo i ) . 

ANCIZES (Puy-de-Dôme) 

Les patrons ne paient pas... seule la lutte paie! 
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UN METIER A PART ENTIERE 
enquête Quanti les ouvrières se racontent... 

Celle enquête a été réalisée auprès de vingt-neuf ouvrières d'une usine de 
matériel électronique de la région parisienne. Elle apporte un certain nombre 
de révélations précises sur les discriminations dont les femmes travailleuses sont 
victimes dans l'exercice de leur profession. 

Elle constitue la première pierre d'une recherche qui doit se poursuivre et 
s'enrichir, sur tous les aspects de l'oppression qui pèse sur les épaules des 
femmes de notre peuple, sur leurs revendications, sur leurs luttes. 

C'est a nous toutes, è nous tous, qu'il appartient de s'inspirer de cette 
initiative pour la développer, l'approfondir. Pour orienter ainsi la lutte des femmes 
pour leur émancipation sur une juste voie. 

Car leur destinée est étroitement liée è celle du prolétariat de notre pays. 
Leur combat ne peut è aucun moment être séparé de celui de la classe ouvrière 
Ils demeurent unis jusqu'à la victoire définitive sur le capitalisme exploiteur. 

Un groupe de temmes marxistes-léninistes. 

Une formation qui ne sert pas. 
S u r 29 ouv r iè res , 6 ont r e ç u une for­

mation professionnel le : 

— quatre d'entre e l les ont un C A P 
de couture Malgré leur â g e — 38. 28. 
40, 30 ans — el les se retrouvent r e s ­
pectivement : P I soudeuse (formation 
- maison •). O S soudeuse , magasln iè -
re. E l les ont toutes quitté la couture 
parce que ç a ne paye p a s et que les 
conditions de travail sont encore pire 
qu 'à l'usine ( p a y é e s aux p ièces) . 

— Une 24 ans , a un C A P de soudeu­
se . Mais l'usine l'a embauchée comme 
O S , Il y a deux ans et el le l'est tou­
jours : c a r II ne suffit p a s de savoir 
souder, Il faut souder vite I 

— Une autre, 25 ans , a un C A P de 
coiffure. Ayant un enfant, el le n'a pu 
conserve r son travai l à c a u s e des ho­
ra i res Impossibles. Pourtant, la coif­
fure ç a payait mieux. El le se retrouve 
O S soudeuse depuis deux ans . 

A ins i peu d 'ouvr ières ont pu bénéf i ­
c ie r d'une formation professionnel le. 
Et parmi c e l l e s qui en ont r e ç u une. 
aucune ne peut s 'en serv i r I 

TÉMOIGNAGE 
« J'ai vingt-six ans. J'ai com­

mencé à travailler à quatorze ans 
comme apprentie bobineuse à 
1,20 F de l'heure alors qus je fai­
sais le même travail que les O.S. 
qui étaient payées 3,22 F. En 
plus, j'ai tout de suite commencé 
à travailler sur machine alors 
que c'est interdit avant dix-huit 
ans. J'étais obligée de travailler 
car mon père était mutilé de 
guerre, et il est mort en 7957. 
Nous n'étions que 2 enfants, mais 
ma mire était manutentionnaire 
dans une usine de jouets. Je n'ai 
même pas pu passer mon certifi­
cat d'étude parce que j'étais tou­
jours malade. 

A dix-sept ans, on me met à un 
poste de réglage, et six ans après 
les patrons me passent P1 parce 
qu'ils y sont obligés : te réglage 
est reconnu comme un travail 
qualifié. Je suis donc P1 à 4,22 F 
de l'heure (c'est en 1970!). Mais 
je suis P 1 bobineuse.' Résultat, 
quand je me suis présentée ici, 
l'atelier de bobinage était déjà 
parti en province, alors on m'a 
pris comme O.S. soudeuse. De­
puis trois ans, je suis toujours 
O.S. 2. m 

L e chemin de l'usine se prend tôt. 
— 20 femmes ont commencé à t ra ­

vai l ler entre 12 et 14 ans . 11 d'entre 
e l les ont pourtant moins de 30 ans 
aujourd'hui. 

— 8 ont commencé entre 16 et 18 
a n s . 

— ' n'avait jamais travail lé avant 
que son mari ne soit ob l igé d 'aban­
donner son travai l d 'art isan. 

Notons que« la grande majorité d'en-
t re -e l les sont i s s u e s de famil le de 4 
à 8 enfants Beaucoup étaient les aî­
nées , donc nécess i té de travail ler très 
tôt pour aider les parents à nourrir 
les f rè res et s œ u r s . 

Que l t ravai l fa isa ient -e l les au d é ­
part 7 

— 4 ont commencé à la ferme, s o u ­
vent chez leurs parents. 

— 1 fa isai t les marchés. 
— 1 était se rveuse de restaurant 
— 1 rarsart des ménages . 
— 1 était co i f feuse. 
— 5 travail laient dans la couture. 
— 15 ont débuté comme O S ou ma­

nutentionnaire. 
Naturel lement, comme la plupart 

travaillaient avant d'avoir 18 ans , e l les 
touchaient 2 à 4 fois moins que les 
aut res , tout e n effectuant, l a plupart du 
temps, le même travai l . E l l e s étaient 
I .O.C.A. ( leune ouvr iè re s a n s contrat 
d 'apprent issage) . 

L a rupture due aux maternités. 
22 d 'entre -e l les ont eu des enfants. 
— 3 ont e u 3 enfants et ont dû c e s ­

s e r de travai l ler pendant des pér iodes 
de 6 A 10 ans . 

— 8 ont deux enfants. 
— 11 ont un enfant. 
S u r c e s 22 femmes : 
— 1 ne travail lait pas à l 'époque 

(mari art isan) 
— 11 ont c e s s é de travai l ler pour 

les ra isons su ivantes : 
• L e s femmes qui ont trois jeunes 

enfants sont ob l igés* de s 'arrêter de 
travai l ler dehors car e l l es ne peuvent 
plus fa i re face a leurs deux act iv i tés 

Pourtant, sauf une. gravement mala ­
de à le suite de s e s g r o s s e s s e s , e l l es 
ont tout de même été ob l i gées de faire 
des travaux annexes (ménage, gardien­
nage) ou des travaux è domicile C e l a 
ne rapporte p a s grand chose, mais 
c'était indispensable pour boucler les 
f ins de mois. 

• Pour cer ta ines , c'était les enfants 
qui étaient malades ( longue maladie) 

• L a majorité d'entre e l les aspirent 
réel lement è • é l e v e r leur enfant • 
C e t t e aspiration s 'expl ique principale­
ment par les conditions de vie. L a 
femme fait deux tournées de travail . 
Q u a n d el le rentre le soir , el le n'a ni 
le temps, ni la force d'être patiente 
avec son (ou s e s ) enfants et el le n'a 
qu'une hôte, c 'est de les voir c o u c h é s 

A l o r s , quand el le peut s 'arranger 
pour fa i re d e s travaux annexes (• au 
noir » , la plupart du temps) , el le pré ­
fère • rester au foyer » . 

Parmi c e s 11 interruptions. H y en a 
eu 4 de 1 à 3 a n s , 8. de 6 a 15 ans . 

S u r les 10 femmes qui ne s e sont 
pas arrêtées de travai l ler malgré leurs 
maternités. 8 n'ont qu'un enfant, 2 en 
ont 2. Parmi e l les il y a deux mères 

célibataires qui auraient s a n s doute 
beaucoup A dire sur la notion de • s a ­
laire féminin • sa la i re d'appoint I 

Toutes ont cont inué de travai l ler 
parce que le sa la i re du mari ne suffi ­
sait p a s A faire v iv re 3 personnes . 

— 8 n'ont pas d'enfants. 
Sauf une o u v r i è r e de 61 a n s , c é l i ­

bataire, e l l es ont toutes moins de 
30 a n s 4 sont cél ibataires. Ev idem­
ment, aucune d 'e l les ne s 'est jamais 
arrêtée de travai l ler . 

Un salaire ne suffit p a s pour deux 
Pourquoi les femmes continuent-

e l les de travail ler quand el les s e ma­
rient 7 

E n fait, presque toutes aspirent A 
• rester A la maison >. D'une part 
parce qu'en régime capital iste le t ra ­
vai l ne signifie pas l ibération, mais 
exploitation, mais surtout, parce que 
quand la femme travail le - dehors 
el le n 'arrête p a s pour autant de t ra ­
vail ler - dedans •, c e qui lui fait dou­
ble journée de travai l . 

S i donc el le garde son travai l quand 
ello so marie, c 'est qu'el le y est obli-

TÉMOIGNAGE 
« J'ai cinquante ans. — Quand 

j'ai seize ans. c'est la guerre. 
Je prends un travail de manu­
tentionnaire dans une épicerie 
de gros. Cela dure un an et puis 
je reste sans travail jusqu'en 
1945. A vingt-deux ans je me 
marie. Je me retrouve veuve à 
vingt-six ans avec 1 enfant (mon 
marie meurt d'un cancer géné­
ralisé en 1949). Je n'ai jamais tou­
ché un sou de pension. 

Je fais quinze~ans d'hôtellerie, 
mais c'est tellement fatigant que 
je tombe malade. Je suis obligé 
d'abandonner. Actuellement, je 
suis conditionneuse depuis 1964 
et au bout de neuf ans de maison 
je touche 6,60 F de l'heure 
Il 170 F par mois). 

Le travail de conditionneuse ne 
suffisait pas. Pour pouvoir per­
mettre à mon fils d'aller à l'école, 
je faisais des ménages le soir, de 
la restauration te samedi et te 
dimanche. Je vous jure que j'ai 
été obligée de sauter plus d'un 
repas pour que mon fils puisse 
continuer ses études. 

J'aurais bien voulu demander à 
Mme Giscard d'Estaing si elle 
s'en serait sortie, elle, dans ces 
cimditions-tà » 

gée. Voici un éventai l de l a profession 
exe rcée par les mar is au début du 
mariage : 

— apprenti peintre ; 
— g a r ç o n charcut ier ; 
— débutant électr ic ien ; 
— apprenti f r a i s e u r ; 
— manœuvre ; 
— apprenti serrur ier ; 
— apprenti maçon. 
O n Imagine faci lement la minceur 

des sa la i res correspondant ' 

Une mobil ité permanente 

U n aspect t rès Important du travai l 
de la femme ressort de cette enquête : 
presque toutes ont souvent changé de 
travail . C e c i pour p lus ieurs ra i sons : 

— l'obligation de su iv re le mari 
dans s e s déplacements ; 

— les Interruptions dues aux mater­
nités ; 

— la fatigue et la maladie, consé ­
quences des travaux effectués. 

Voici , par exemple , un échanti l lon 
des • métiers » accompl is par les fem­
mes ayant part icipé à cette enquête : 

P e r c e u s e - car toucheuse - se r t i s ­
s e u s e - t ravai l sur p r e s s e - t ravai l de 
tôlerie - condit ionneuse - s e r v e u s e de 
restaurant - coutur iè re d'atelier - t ra ­
va i l dans les cant ines - femme de 

ménage - concierge, etc 
L e s interruptions de travai l sont un 

élément décis i f qui contribue A inter­
dire A la femme toute c h a n c e de qual i ­
fication professionnel le . 

A chaque fois q u e l l e change de 
travail , e l le recommence A zéro ou 
presque C a r une qualification P I obte­
nue dans une maison n'est p a s fo rcé ­
ment reconnue dans une autre 

tt au bout d'une vie de t rava i l , 
des sa la i res dé r i so i res 

Que l les sont la qualification et le 
sa la i re de c e s ouv r iè res , aujourd'hui ? 

— 11 sont P t « maison - , avec des 
sa la i res de b a s e qui varient de 1 220 
à I 350 F. 
• selon que le travail est qualifié ou 

non (exemple : câb lage , réglage. 
• soudage sur plan • seront p lus 

qualif iés que le soudage) : 
• selon qu'il s'agit d'une ouvr iè re 

ancienne, (ayant, par exemple . 
22 ans de maison I ) . 

— 18 sont O S 2 . avec des sa la i res 
de b a s e qui varient de 1 060 A 1 200 F 
• 8 parmi e l les ont de 35 A 60 ans . 
• 10 ont moins de 30 ans 

O n peut comparer cette situation A 
la paye actuel le des mar is , pourtant 
largement exploi tés eux auss i : 

— I a une retraite de 1300 F envi ­
ron ; 

— 5 gagnent moins de 1 500 F ; 
— 17 gagnent plus de 1 500 F. 
C o m m e quoi le travai l de la femme 

du peuple est bien sous-qual l f lé et 
bous payé II n'y a p a s de métier A 
part entière pour elle. c 'est -A-dire, per ­
mettant d'uti l iser des c o n n a i s s a n c e s 
techniques, théor iques. 

L e s • métiers de femme sty le 
couture, coiffure, stérto-dnctyto. « t e . 
c e s mét iers - là veulent dire : • servez -
vous encore une fois de v o s mains • 
La soc iété capital iste ne prévoit , pour 
les femmes , que des métiers et des 
qual i f icat ions au rabais I 

Ce qu'un homme peut faire, 
les femmes le peuvent aussi 

(Extrait du livre de Claudie Broyelle, "La moitié du ciel") 
L'usine de matériel médical Tcheou 

Y an à Pékin ne paie pas de mine. Ouel-
ques bâtiments en briques, de plain-
pied dans une cour qui rappelle celle 
d'une école. Pourtant i l se passe la. 
discrètement, des choses décisives pour 
l'avenir des femmes. Nous y avions été 
reçues deux ou trois jours après notre 
arrivée, dans une petite salle blanche, 
autour d'une longue table, les doigts 
froids enserrant les tasses brûlantes ; 
une ouvrière d'une cinquantaine d'années, 
Ma Y u Yln, nous raconta l'histoire de 
cette usine : 

« Jusqu'en 1958 dans ce quartier, la 
plupart des femmes restaient encore à 
la maison, au service de leur famille, 
ménage, soins des enfants... C'est alors 
que le pays tout entier se souleva pour 
accomplir le • grand bond en avant », 
c'est-A-dire que toutes les énergies se 
mobilisèrent pour franchir une nouvelle 
étape de transformation de la société. 
Dans les campagnes, les paysans regrou­
paient les coopératives de forme supé­
rieure pour créer des communes popu­
laires ; l'industrie se décentralisait 
largement, on vit se développer dans les 
coins les plus reculés des petites unités 
de production Industrielle. Et nous, les 
femmes, devions-nous rester à la mai­
son, à l'écart de la tempête ? Le président 
Mao nous appela • A compter sur nos 
propres forces, à nous dégager des 
tâches ménagères et à participer aux 
activités productives et sociales •. Nous 
voulions répondre à cet appel, faire nous 
aussi le grand bond en avant. Mais 
comment s'y prendre ? C'est alors que 
dans ce quartier une vingtaine de 
femmes se décidèrent à • franchir la 
porte de la famine » pour créer une 
usine de quartier. Le comité de rue nous 
prêta deux hangars vides à cet effet 
A voir les choses sous un certain angle 
on peut dire que nous avions tout contre 

nous nous étions peu nombreuses, 
aucun équipement, pas de crèche, pas 
de cantine, aucune expérience de la 
production (nous étions toutes des ména­
gères), nous ne savions même pas quoi 
produire. Mais d'un autre côté, nous 
avions de gros atouts en main ce 
n'était pas pour apporter un peu plus 
de confort à notre famille que nous 
avions décidé de travailler : nous vou­
lions transformer la société, transformer 
la condition féminine. Que les femmes 
ouvrent la porte de la maison qui leur 
boucha la vue ! Nous ne voulions plus 
servir notre famille, nous voulions servir 
le peuple. 

» Finalement, après enquête auprès 
des* habitants du quartier, nous avons 
décidé de produire des objets de pre­
mière nécessité qui leur manquaient 
des bouilloires, des tuyaux de poêle, des 
casseroles, etc. Nous avons apporté de 
chez nous nos propres outHs : des mar­
teaux, des pinces, quelques tournevis, 
des clous, etc . Nous n'avions rien 
d'autre. Nous sommes allés récupérer 
dans des usines des plaques de meta', 
des tubes de fer, et on s 'est mis au 
travail. Quelquefois des ouvriers venaient 
après leur travail nous montrer comment 
il fallait s'y prendre. Un autre genre de 
gros problème était la garde des enfants. 

* Par exemple, la camarade que voici 
en avait cinq. On s'arrangeait comme on 
pouvait : les plus grands gardaient les 
plus petits, certaines, soutenues par leur 
mère ou leur belle-mère, pouvaient les 
leur confier. Il y avait aussi des voisines 
qui nous approuvaient et qui nous don­
naient un coup de main. On peut dire 
que ce problème a été résolu par l'en­
traide A cette époque. Pendant toute 
cette période, nous n avons touché aucun 
salaire. Souvent même, nous restions 
à l'usine jusque tard dans la nuit pour 

terminer un travail 
fixé. 

que nous nous étions 

• Finalement nous avons réussi, après 
des tâtonnements, à produire de nos 
propres mains des bouilloires et des 
tuyaux de poêle. Cette production fut 
acceptée par l'Etat. Ce fut notre pre­
mière victoire. Ouoi ! de simples ména­
gères sans qualification avalent réussi 
en s'entraldant, à force d'énergie et 
d'obstination, à fabriquer des ustensiles 
ménagers d'une qualité suffisante pour 
que l'Etat les achète ? Notre ardeur 
redoubla. On décida alors de diversifier 
notre production d'après les besoins du 
peuple ; après une enquête qui nous 
Ht connaître de nouveaux besoins locaux, 
nous avons commencé la fabrication 
d'appareils médicaux : plaques de pro­
tection contre les rayons X. armoires 
Isolantes. Nous avons utilisé pour cela 
de vieil les machines qui ne servaient 
plus ; nous les avons démontées, répa­
rée* et transformées nous-mêmes pour 
augmenter notre productivité et faciliter 
notre travail. Celui-ci était plus complexe 
et requérait plus de connaissances que 
la fabrication des bouilloires. 

• Nous avions affiché dans l'atelier 
cette phrase du président Mao : - Aujour­
d'hui les temps ont changé, ce qu'un 
homme peut faire, une femme le peut 
auss i . » Au fond II n'y avait aucune rai­
son pour que nous, les femmes, ne 
puissions construire ces appareils. Quel­
quefois, devant les difficultés, le décou­
ragement s'abattait sur certaines d'entre 
nous. El les disaient : • A quoi bon tous 
ces efforts, nous ne réussirons pas. Nous 
n'avons pas d'Instruction, les appareils 
médicaux sont trop difficiles A produire, 
il vaudrait mieux se limiter aux bouil­
loires. » Nous discutions entre nous. 
• Nous ne sommes pas ici pour enrichir 
quelque « seigneur ». Le peuple a besoin 

L'enquête ci -contre révèle bien un aspect du sort que le capital isme 
reserve a j i femmes t ravai l leuses. 

- A travai l égal . . . - c 'est une situation qui n'existe que t rès rarement 
pour les femmes . D 'emblée on les affecte a des travaux, sous -qual i f iée , ou 
leur dextér i té fait merveil le pour les profits des patrons. A e l les les besognes 
peu qual i f iées, parce l la i res , répét i t ives o j bien on s 'ar range pour qu'il y 
ait toujours une petite d i f férence qui les disqualif ie. L 'ouvr ière peut fa i re 
exactement le même travai l que son camarade homme, mais A elle on n'ap­
prendra p a s le minimum de c o n n a i s s a n c e s pour régler s a machine. . . et la 
feuille de paie ne s e r a p a s la mémo. 

Un e x e m p l e : chez L e v y ' s , les coupeurs de pantalons gagnent 11,50 F 
de l 'heure. C e sont tous des hommes. Juste à cô té , les ouvr ières qui p répa ­
rent leurs pièces pour les envoyer A la couture, sont p a y é e s 5,25 F. C e 
sont toutes des femmes. P o u r q u o i ? - Ç a s 'es t toujours fait comme ç a » . 

A i n s i le travai l n'est p a t souvent éga l , ou cons idéré comme tel , et le 
salaire encore bien moins. 

Et la c a u s e vient de loin. L e s ouv r iè res interrogêee le disent toutes : 
e l les n'ont pas eu de formation professionnel le ou bien le métier qu'el les 
ont appris n'est p a s celui qu'el les exercent et leurs c o n n a i s s a n c e s ne leur 
servent A r ien. 

Souvent même, au cours de leur vie professionnel le , il leur arr ive de 
perdre un emploi qualifié pour un autre qui le s e r a moins. Un magasin a 
s u c c u r s a l e s multiples acquiert un ordinateur. P lus besoin des centaines 
de femmes employées a la comptabil ité Que leur offre t-on ? des postes 
de vendeuses I 

Te l q j ' i l se présente actuel lement, l 'enseignement est un redoutable 
instrument d'inadaptation A l 'évolut ion technique et économique . C 'es t des 
l 'enfance, dés l 'école que la discrimination technique entre garçons et t i l les 
se fait sentir. L 'enseignement technique féminin ne forme que de futures 

c h ô m e u s e s dans les spécial i tés ense ignées . C 'est conforme au veau du re ­
présentant des monopoles, Fontanet : 

Il est raisonnable de limiter les effect i fs de jeunes f i l les dans tes 
section industriel les jusqu'Ici rése rvées aux g a r ç o n s , en tenant compte des 
possibi l i té réel les prév is ib les de leur Insert ion dans la vie professionnel le. -

C 'es t en application de cette conception - réal iste - que l a formation 
professionnel le pour adultes - forme - chaque année 5 % de femmes pour 
95 % d'hommee I 

L e s jeunes fil les d'origine modeste n'ont que le - choix - entre un 
C .A .P . coiffure ou s téno -dacty lo . 

C e s mét iers - la veulent dire - se rvez - vous encore essentiel lement de 
vos mains - . D a n s notre soc iété , c e sont des qualif ications au rabais . 

Quand une jeune femme va travai l ler dans combien de temps obtiendra-
t e l l e une qualification, qualif ication bidon d'ai l leurs, obtenue par ancienneté, 
el le qui devra s 'ar rêter une dizaine d 'années pour s 'occuper de s e s enfants. 
Combien de femmes atteignent-el les le grade de P 1 ou P 2 en fin de ca r ­
r i è r e ? alors qu'un homme a la possibi l i té d'être P2, P3 , H Q, etc. , dans des 
branches bien spécia l isées . 

de ces appareils et nous les femmes nous 
baisserions les bras devant les échecs I 
Pendant des siècles et des siècles, les 
femmes chinoises ont été considérées 
comme des bêtes. Nous faisons partie 
de la classe ouvrière, comment celle-ci 
pourrait-elle diriger le pays si In moitié 
de ses membres reste Inculte. Incapable 
d'assimiler des techniques nouvelles ? 

Nous ne savons rien I Très bien, apprr 
nons ! C'est sur les pages blanche-; 
qu'on écrit les plus halles histoires I -
Et nous nous remettions è la tâche, notre 
confiance retrouvée. Avec l'aide d'autres 
usines qui nous envoyèrent des gens 
expérimentés pour nous conseiller, nous 
avons réussi à produire non seulement 
des plaques de protection et des armoires 
Isolantes, mais encore de - - .wds stéri­

lisateurs à hautes températures et des 
lampes infrarouge. Aprôa examen. l'Etat 
nous confia alors cette tâche de pro­
duction et notre usine prit son nom 
actuel d' - Usine de matériel médical 
de Tohaou Yan ». A ce moment-là. nos 
rangs avaient grossi, nous étions un peu 
plus de trois cents, dont une vkigtoino 
d'hommes. En 1960, nous avons construit 
quatre autres ateliers dans la cour, sans 
demander un centime A l'Etat, simple­
ment en récupérant des briques provenant 
d'anciens bâtiments. Nous avons construit 
cette même année un restaurant et une 
crèche dans l'enceinte de l'usine. Tout 
cela de nos propres mains : nous pouvons 
construire le socialisme avec nos mains. • 

Extrait du Nvre de Claude 
Broyelle : - La moitié du ciel » . 
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QU'EST-CE QUE 
LE SIONISME? 

(3) 

SIONISME ET 
ANTISEMITISME 

pi® 
Dessin d'enfant palestinien : un soldat sioniste tut 

un entant. 

Il e s l courant d'entendre dire 
aujourd'hui * les détracteurs d e 
l'Etat d ' Israël sont d e s antisémites -
ou bien » l 'antisémitisme renaît sous 
la forme d e l 'antisionisme » . 

De tel les p h r a s e s sont des contre-
vér i tés. Nous al lons essayer de le 
montrer, en mettant en év idence les 
convergences qui ex istent entre 
l ' idéologie antisémite et l ' idéologie 
sioniste. 

A i n s i , éc la i re rons -nous d'une nou­
ve l le lumière : le sionisme, produit 
du co lonia l isme (voir « Humani té -
Rouge » n' 188) et de nature fonda­
mentalement rac is te ( » H.-R. » n" 189). 

Une même définition... 
Un c a s typique suff i ra pour fa i re 

comprendre les convergences entre 
s ion isme et antisémit isme. C'est ce lu i 
de Mme R i n a E i tani , habitante 
d ' Is raël . 

C 'est une émigrée a l lemande qui a 
beaucoup souffert d e s naz is ; e l le 
s'introduit i l légalement en Palest ine 
en 1945, encore sous mandat britan­
nique, s 'enrô le d a n s l 'armée... 
s ioniste. P l u s tard , e l le entre en 
conflit a v e c l e s autor i tés re l ig ieuses, 
à c a u s e de s a grande activité 
soc ia le . . . et bientôt , les rel igieux vont 
faire courir le bruit : « Madame Ei tani 
n'est p a s juive ; s a mère ne l'était pas 
et e l le ne s 'est pas convert ie I » . Le 
serv ice d 'état -c iv i l poursuit l 'affaire 
et demande A U S E R V I C E A L L E M A N D 
D E S R E N S E I G N E M E N T S S U R L ' O R I ­
G I N E D E L A M E R E D E MME E ITANI ! 
On lui retire son passeport , son 
mar iage est annulé (pas d e mariage 
civi l . . . ) . Que voulez -vous : s a mère 
était - a rvenne » ! Cette femme avait 
été f idèle à son mari juif, dans l 'adver­
sité d e s persécut ions n a z i e s et 
respectueuse de la religion juive d e 
s e s enfants ! Qu'importe, c 'est L A 
R A C E qui compte I 

Un histor ien israél ien qui c o m ­
mente c e fait écr i t : 

* La seule idée qu'un responsable 
juif israélien ait pu utiliser les 
dossiers nazis relatifs aux ancêtres 
« aryens - o u non « aryens » d'une 
personne devait suffire à inciter un 
dégoût profond. -

Un dégoût profond, c e l a est v ra i . 
C a r , que di f férencie c e rac isme 
s ioniste de la vermine naz ie qui a 
persécuté et l iqu idé d e s mil l ions de 
Juifs ? R I E N I 

...fausse... 
C'est une même définit ion d'une 

prétendue «race» appe lée « a r y e n n e » 
ou - ju ive » . t ra înée dans la boue ou 
exaltée ; ce sont les mêmes cr i tères 
revend iqués , là pour exterminer , ic i 
pour glorifier... , tous c e s cr i tères qui 
ne reposent SUR AUCUNE VERITE 
SCIENTIFIQUE, ni biologique, ni 
soc ia le . 

Peut -êt re faut- i l le rappeler — car 
le r a c i s m e anti-juif ex is te encore : 
aucun caractère physique, tai l le, 
forme de la tête, groupe sanguin, e tc . , 
ne permet de déf inir U N E R A C E 
J U I V E . I l n'y a p a s de - r a c e juive » , 
pas plus que de « r a c e aryenne » . 

Il n'y a p a s p lus , non plus, d e 
- NATION J U I V E » , c 'es t -à -d i re une 
- communauté stable, historiquement 
constituée, née sur la base d'une 

communauté de langue, de territoire, 
de vie économique et de formation 
psychique, qui se traduit dans une 
communauté de culture » (Sta l ine : 
Le marx isme et la question nat ionale) . 
Pas de communauté de langue : 
cer ta ins J u i f s parlent le « y i d d i s h » , 
d 'autres l 'arabe, d'autres la langue de 
leurs pays respect i fs . P a s de commu­
nauté de territoire entre J u i f s 
d 'Europe ocicdentale , d e s E ta ts -Un is , 
d e s pays a rabes . d'Inde, etc . Pas de 
communauté de vie économique 
entre d e s hommes qui vivent dans 
d e s structures é c o n o m i q u e s diffé­
rentes. Pas de » culture » et de 
"sentiment national» qui unissent un 
- J u i f a m é r i c a i n » ass imi lé , un habi ­
tant d 'Europe centra le et un E th io ­
pien. Il n'y a pas d e « nation juive » . 
Une s e u l e réalité unit les J u i f s : leur 
religion. 

... réactionnaire 

Pourtant, l e s idées fausses de 
« race juive » et de « nation juive » 
ont la vie dure. Pourquoi ? Quel le est 
leur fonction ? 

Avant de tenter d'y r é p o n d r e , p e r ­

mettre a u cap i ta l et à la guerre 
impérial iste. Te l le a été la polit ique 
raciste d e s naz is qui , exaltant la 
p ré tendue - race aryenne •>. ont chois i 
la p ré tendue - race juive » comme 
bouc émissa i re I 

P a s plus que l ' idée de - r a c e j u i v e » , 
cel le d e - nation juive » ne vaut cher, 
car e l le recèle , e l le a u s s i , une i d é o ­
logie fondamentalement réact ionnai re 
que soul igne Lénine dans s a cr i t ique 
du ° Bund » , organisation juive du 
Parti soc ia l -démocrate r u s s e qui s 'est 
voulue un parti indépendant du parti 
du prolétariat russe . 

* La question juive ne se pose pas 
autrement : assimilation ou particu­
larisme ? Et l'idée d'une nationalité 
juive porte un caractère nettement 
réactionnaire non seulement chez ses 
adeptes conséquents (les sionistes), 
mais aussi chez ceux qui s'attachent 
è la concilier avec les idées de la 
social-démocratie (les bundtstes). Les 
idées d'une nationalité juive contredit 
les intérêts du prolétariat juif en 
créant chez lui, ouvertement ou 
implicitement, un état d'esprit hostile 
à l'assimilation, l'état d'esprit du 
ghetto. » (" L a situation du 8 u n d dans 
le Part i » , p. 99, tome 7.) 

Dessin d'enfant palestinien, 

être faut - i l rappeler cette remarque 
de Lénine dans Les trois sources et 
tes trois éléments constitutifs du 
marxisme : 

« Les hommes ont toujours été, en 
politique, les victimes unilatérales de 
la tromperie et de l'illusion, et ils le 
seront aussi longtemps qu'ils n'auront 
pas appris à chercher derrière les 
phrases morales, religieuses, politi­
ques et sociales, les intérêts de telle 
ou telle classe. » 

C'est à la lumière d e cet te idée 
q u e le phi losophe communiste 
G . Pol itzer, assass iné par les naz is 
en 1942. a tenté d 'analyser le rac isme 
hit lér ien, * pro-aryen » et persécuteur 
d e s Juifs. A i n s i , il exp l ique dans 

« L 'obscurant isme a u XX° s ièc le » : 
i Monsieur Krupp von Bohlen (2) 

s'adresse à l'ouvrier et lui dit : « nous 
sommes du même sang toi et moi ». 
Et si l'ouvrier le croit, s'il se sent uni 
avec M. Krupp von Bohlen, alors 
l'unification de la société s'est 
réalisée... » 

R e m p l a c e r l ' idée d e «classe" par 
ce l le d e r a c e , la « consc ience de 
c l a s s e » par I ' » unité de la race - , 
permet de Jeter les i l lus ions dans 
l'esprit d e s pro léta i res pour les sou-

Une même déf in i t ion réact ionnai re 
unit antisémit isme et s ionisme. C e 
n'est p a s tout : Il y a auss i d e s 
convergences historiques. 

Des convergences 
historiques 

Ains i le fondateur du s ionisme, 
Herz l , traite a v e c le ministre russe 
Plehve. spéc ia l is te de la pe rsécut ion 
contre les ghettos de la R u s s i e 
tzariste. 

E n 1912, le s ioniste We izmann dit : 
« Chaque peuple ne peut absorber 
qu'un nombre limité de Juifs. L'Alle­
magne en a déjà trop. » 

L e s ant isémites européens paten­
tés. Drumont ou Rosenberg , ne cr ient 
r ien d'autre. E t les naz is ont large­
ment pu isé d a n s l 'arsenal idéo log ique 
du s ionisme pour justif ier leurs 
persécut ions et leurs c r i m e s I 

R ien d 'étonnant . E n implantant 
dans la mental i té de J u i f s d 'Europe 
l ' idée d'un « p e u p l e j u i f » o u d'une 
<- nation » ou d'une - race » à part de 
leurs compatr iotes européens , le 
s ionisme les A I S O L E S de leurs 
compatr iotes ; il a approfondi la 

séparat ion déjà c r é é e par l 'anti ­
sémitisme et sapé la volonté de résis­
tance des Juifs européens, les 
abandonnant — d e fait — aux persé­
cut ions naz ies (cette constatation 
généra le ne mettant aucunement en 
c a u s e la magnif ique résistance de 
bon nombre de J u i f s e u r o p é e n s 
contre la vermine nazie) . 

A u fond, le s ion isme est le produit 
du racisme anti-juif e x a c e r b é en 
Europe d è s la d e u x i è m e moitié du 
19" s ièc le . Plutôt que d e s 'opposer à 
cet - ant isémit isme » , le s ionisme 
accepte s e s cr i tères , et là o ù Y « anti ­
sémit isme » voit une « r a c e infé­
r ieure » , les s ionistes exaltent une 
" race supér ieure » . 

On comprend ensuite que le 
mouvement s ioniste, trouvant son 
aboutissement dans la c réat ion de 
- l ' E t a t j u i f » , Israël NE PEUT ETRE 
QU'UN NOUVEAU RACISME, faisant 
aller de pair la valor isat ion et le 
renforcement de c e qui est juif » 
et l 'expulsion et l 'extermination du 
peuple palest inien. 

Même déf in i t ion, mêmes cr i tères 
rac is tes , mêmes méthodes terror istes 
(voir - H.-R. » n" 188). 

Les antisionistes 
ne sont pas 
des antisémites 

L e s ant is ionistes ne sont p a s des 
antisémites ! L a démonstrat ion c i -
d e s s u s permet de nous en assurer : 
antisémitisme et sionisme sont deux 
idéologies racistes de même nature. 

Qui combat l u n e doit combattre 
l'autre. E t pour terminer, nous 
pouvons ajouter quelques remarques : 

1 * Quand nous d é n o n ç o n s le s io ­
n isme, s a nature et s e s méthodes ; 
quand nous condamnons l'Etat 
sioniste, nous n'attaquons, en a u c u n 
c a s , ni la population d ' Is raël , ni les 
J u i f s de par le monde. 

2" Qu'on s' interroge bien : c e u x 
qui dénoncent le s ionisme aujourd'hui 
sont bien souvent ceux qui ont 
combattu la vermine nazie , a u pér i l 
de leur v ie , et a u coude à coude a v e c 
leurs c a m a r a d e s de religion juive. 
Il y en a parmi nous I 

3 " Autre fait symét r ique : cer ta ins 
journaux et groupes fasc is tes , admi ­
rateurs d e la vermine nazie , hier et 
encore aujourd'hui , hier volontaires 
pour la - l iquidation d e s Juifs » , 
applaudissent impudemment a u x 
- explo i ts » s ionistes contre I e s 
peuples a rabes , aujourd'hui . 

Vo i là des applaudîssements bien 
s igni f icat i fs 1 

E t , dern ière quest ion, fondamentale 
ce l le -c i : A qui ser t la thèse qui 
confond ant is ion isme et antisémit isme 
S INON AUX S I O N I S T E S E U X - M E M E S , 
qui tentent d'uti l iser le cap i ta l d e 
sympathie réservé aux Ju i fs p e r s é ­
cutés POUR CAUTIONNER leur pol i ­
tique terroriste et raciste contre les 
peuples a rabes . 

L a manœuvre est habi le ; e l le a 
beaucoup trompé ; e l le ne doit p a s 
tromper p lus longtemps. 

(1) L e mot «antisémitisme» est 
uti l isé dans son s e n s le p lus courant, 
c 'es t -à -d i re le - r a c i s m e anti - juif » . 

(2) Krupp : famil le d e capi ta l is tes 
a l lemands de l' industrie lourde qui a 
appor té un soutien au naz i sme. 



f HUMANITÉ iM rouge 
Vendredi 1 e r Juin à la Mutualité : 

MEETING DE SOUTIEN AU PEUPLE CAMBODGIEN 
Le 5 juin, a la Mutualité, le meeting de solidarité avec la lutte du peuple 

cambodgien a réuni plusieurs milliers de personnes, qui ont proclamé leur 
détermination à renforcer le soutien politique et matériel au peuple du 
Cambodge. Organisé par le C.I.L.A. (Centre d'information sur la lutte anti-
Impérialiste), avec la participation du Mouvement national de soutien aux peuples 
d'Indochine (M.N.S.P.I.), de l'Humanité-Rouge, la Cause du Peuple, Prolétaire -
Ligne Rouge, le P.S.U., le F.J.P., la G.R., ce meeting constitue un pas 
en avant dans la mobilisation pour soutenir l'héroïque peuple cambodgien. 
D'ailleurs, l'esprit unitaire qui animait les participants et les organisateurs de 
cette réunion est un gage sérieux pour le développement de ce mouvement de 
solidarité. 

M. Khun Muykong, membre de la mission du G.R.U.N.K. en France, a 
dénoncé les crimes barbares que commettent les B 52 de Nixon dans le but 
d'écraser le peuple cambodgien. Mais, dressant le tableau des Impressionnantes 
victoires remportées sur tous les fronts par le peuple cambodgien, le camarade 
du G.R.U.N.K. soulignait que ces criminelles tentatives de Nixon sont vouées 
à l'échec, et que le jour est proche où le peuple du Cambodge remportera la 
victoire totale. 

Parlant au nom de toutes les organisations qui participaient au meeting, 
la camarade du C.I.L.A. a dénoncé les bombardements de génocide perpétrés 
par les impérialistes U.S. et a montré l'importance et la signification du mot 
d'ordre : - Rupture des relations diplomatiques avec la clique des traîtres de 
Phnom Penh et reconnaissance du G.R.U.N.K. par le gouvernement français ». 
Une résolution (voir ci-dessous) a été adoptée par la salle : elle sera remise à la 
mission du G.R.U.N.K. en France, avec l'argent de la collecte effectuée dans 
la salle. 

Le meeting s'est terminé par la projection du film : « L e retour historique 
de Samdech Norodom Sihanouk dans son pays dont le territoire est déjà libéré 
à 90 °/o » — qui a été suivi par une salle enthousiaste. R É S O L U T I O N 
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Les a m i s du peuple cambodgien, 
réunis le 1 " juin 1973 à la s a l l e de la 
Mutualité à P a r i s , constatent que les 
impérial istes U.S. et leurs va lets 
déplo ient d e multiples m a n œ u v r e s à 
rencont re de la nation et du peuple 
cambodgiens. C e s d a m i e r s ont fait 
porter leur guerre d'agression contre 
le Cambodge à un niveau de cruauté 
et de barbarie j a m a i s atteint, en 
lançant contre la zone l ibérée et le 
peuple du Cambodge toutes leurs 
forces aér iennes disponibles dans le 
S u d - E s t as iat ique et le Pac i f ique , 
effectuant plus d e 300 ra ids par jour. 

D a n s le même temps, les impér ia ­
l istes amér ica ins essa ient de d i s s i ­
muler leur politique cr iminel le à 
l'opinion publique mondiale et a u 
peuple amér ica in en avançant de 
fa l lac ieuses proposit ions d e - c e s s e z -
le-feu et de paix a u Cambodge » et 
d e « concorde nationale entre les 
Cambodgiens - , et en tentant de 
fabriquer de toutes p i è c e s une p ré -

Le 6 Juin, le G.R.P. a 4 ans d'existence 

VIVE le GOUVERNEMENT RÉVOLUTIONNAIRE 
PROVISOIRE de la RÉPUBLIQUE du SUD-VIETNAM 

La force de l'Etat se mesure à 
l'approbation des peuples. Après 
quatre années d'existence, le G.R.P. 
apparaît plus puissant que jamais, 
lui, qui a la confiance du peuple 
vietnamien tout entier et qui béné­
ficie d'un large soutien interna­
tional. 

Constitué à l'issue des victoires 
du Têt de 1968, le G.R.P., issu d'un 
congrès des représentants du peu­
ple du Sud-Viêt-nam, représente les 
intérêts nationaux fondamentaux du 
peuple : 

I n d é p e n d a n c e et d é m o c r a t i e . 

La large démocratie, présente 
dans les comités révolutionnaires 
de hameaux, de communes, dis­
tricts, provinces et villes, assure la 
participation'ta plus large du peu­
ple au renforcement de son pouvoir 
populaire et à sa défense. 

Un grand pas vient d'être fait sur 
la route de l'indépendance avec la 
grande victoire de 1972, que sanc­
tionnent les Accords de Paris de jan­
vier 1973. 

Le prétendu Gouvernement Thieu, 
quant à lui, ne représente que les 
in té rê ts d e s i m p é r i a l i s t e s a m é r i c a i n s 
et d'une po ignée de t r a î t r e s locaux . 

C'est une dictature fasciste, isolée 
et v o m i e p a r le peuple v i e t n a m i e n 
u n a n i m e ! 

D'un côté la confiance chaque 
jour renforcée du peuple vietna­
mien et le soutien des peuples du 
monde. De Vautre, te « soutien » 
des dollars U.S. et l'isolement poli­
tique. H n'est pas difficile de dire 
o ù est le p r o g r è s , o ù est l 'aveni r . 

Pourtant, l'administration Thieu, 
activement soutenue par les impé­
rialistes U.S. s'accroche désespéré­
ment, maîtres et valets n'hésitant 
pas à violer leur propre parole don­
née aux Accords de janvier. 

Ainsi, les agresseurs américains 
mul t ip l i en t les v io la t ions : bombar­
dements de la région de Loc Minh 
par des F 4 le 9 et 12 mai dernier, 
maintien déguisé — a peine — de 
ses bases militaires (on change la 
plaque de la base : un nom vietna­
mien remplace un nom américain) ; 
maintien de son commandement 
militaire par des officiers mués en 
« diplomates » des consulats ; pas 
de déminage des ports de la R.D.V. 
Et sur le plan politique : le refus 
de reconnaître le G.R.P. ! 

Quant à l'administration de Thieu, 

elle continue à servir les visées néo­
colonialistes des Etats-Unis au Sud-
Viêt-nam : 

— P a r des e m p i é t e m e n t s m i l i ­
ta i res — près de 20 000 à 32 000 
opérations de police en trois mois! 

— P a r des r é p r e s s i o n s fasc i s tes : 
700 prisonniers remis alors que plus 
de 200 000 vietnamiens sont détenus 
dans les geôles de Thieu; 

— P a r l 'absence de l ibe r tés d é m o ­
c r a t i q u e s : interdiction de revenir 
au village, maintien de 300 000 per­
sonnes dans des camps de concen­
tration ; partis et presse bâillonnés ; 

— P a r l e r e f u s de r e c o n n a î t r e 
l 'ex is tence d u G . R . P . 

Au fond, l'administration Thieu 
tente de poursuivre la politique de 
« pacification », niant sciemment 
les aspirations et les acquisitions .du 
peuple vietnamien au Sud. 

C'est un bien mauvais calcul ; car 
tes quatre années victorieuses du 
G.R.P. laissent augurer de bien d'au­
tres victoires, qui ne sont rien d'au­
tres que celles du peuple vietnamien 
combattant. 

Que vive te G.R.P..' 

I m p o s o n s sa r e c o n n a i s s a n c e par 
le G o u v e r n e m e n t f rança is ! 

tendue * t ro is ième force cambod­
gienne » . 

Mais ni l 'agression brutale ni les 
subterfuges politiques n'arrêtent le 
peuple et les F o r c e s a rmées popu­
la i res de l ibération nat ionale du 
Cambodge qui ont dé joué , d é n o n c é 
et m i s en p i è c e s les manœuvres de 
l 'ennemi, en intensifiant et en redou­
blant leurs attaques contre la cl ique 
des traîtres de Phnom Penh, Lon Nol -
Sir ik Matak - Son Ngoc T h a n h - In 
T a n - C h é n g Héng. 

Un is dans le F.U.N.C., s o u s la 
direct ion d u G.R.U.N.C. , a v e c S a m ­
d e c h Norodom Sihanouk comme chef 
d e l 'Etat, le peuple et les F o r c e s 
a rmées popula i res d e l ibérat ion 
nat ionale du Cambodge faisant 
preuve d 'héro ïsme révolut ionnaire et 
mettant en œ u v r e leur technique et 
leur s c i e n c e d e la guerre populai re , 
supportant seu ls le poids d e s bom­
bardements dément ie ls , ont n é a n ­
moins remporté d'éclatantes v ictoires 
de portée st ratégique, l ibérant à ce 
jour p lus de 90 % du territoire 
nat ional et une population de 5 mi l ­
l ions et demi d'habitants, acculant 
a ins i l 'ennemi à une position straté­
gique défensive dans s e s dern iers 
retranchements. 

Les amis du peuple cambodgien et 
les organisat ions, réunis c e soir , 
adressent a u peuple, a u Front uni 
national et a u Gouvernement royal 
d'Union nat ionale d u Cambodge, 
p rés idé par S a m d e c h Norodom S i h a ­
nouk, leurs remerc iements r e s p e c ­
tueux pour l'apport inest imable qu'est 
leur exemple pour tous les peuples 
épr is de paix, de just ice et d e l iberté 
dans le monde. 

L e s amis d u peuple cambodgien et 
l e s organisat ions, réunis c e soir , 
s 'engagent à mener tous les combats 
nécessa i res pour alerter et mobil iser 
le peuple d e F rance afin de contr i ­
buer à : 

— L'arrêt des bombardements U.S. 
sur te territoire cambodgien, 

— La cessation des ingérences 
politiques et militaires dans les 
affaires Intérieures du Cambodge, 

— La rupture des relations .diplo­
matiques entretenues par le gouver­
nement français avec la clique des 
traîtres et fantoches de Phnom Penh, 

— La reconnaissance et l'établis­
sement de relations diplomatiques 
par le gouvernement français avec le 
Gouvernement royal d'Union natio­
nale du Cambodge, unique gouverne­
ment légitime et légat du Cambodge. 

L' impérial isme amér ica in s e r'a 
va incu I 

L e peuple cambodgien v a i n c r a ! 

Soutien jusqu'à la victoire f inale I 
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L'HUMANITÉ ROUGE EN DANGER 

2 millions avant le 30 Juin 
4 millions pour Octobre 

Les plus anciens parmi nos lecteurs s a ­
vent qu'à plusieurs reprises l'existence de 
• l'Humanité Rouge • a été mise en cause 
du fait de ses diff icultés f inancières Une 
nouvelle fois le danger est menaçant. LA 
V IE MEME D E V O T R E J O U R N A L E S T EN 
Q U E S T I O N . 

Une fo>8 encore, ensemble, il v a nous fa l ­
loir livrer bataille pour vaincre. 

Cer ta ins d'entre vous s e demandent peut-
être comment on a pu arriver à un déficit 
de plus de 4 millions. 

En voi là les raisons. 

Nos recettes viennent de la vente de notre 
Journal et de la souscription. L a souscrip­
tion, faite d'une multitude de petits ve rse ­
ments, de petites sommes versées par les 
travail leurs est I N D I S P E N S A B L E . L a vente 
du journal est loin de pouvoir à elle seule 
permettre de couvrir le prix de revient du 
journal. Seule la souscription peut permettre 
de combler la différence Mais pour ce la , il 
faudrait qu'elle s 'é lève environ à 3 000 F 
chaque semaine. Or, depuis un certain temps 
elle a baissé dans des proportions impor­
tantes pour atteindre dans notre précédent 
numéro 518 F soit 6 fois moins qu'il serait 
nécessaire. 

Les dépenses : Outre les frais de confec­
tion du Journal, il faut ajouter les brochures, 
les tracts (100 000 tracts par exemple, revien­
nent ô environ 2 000 F) , les aff iches. Tout 
cela est indispensable pour répondre aux 
nécessités de le lutte de c lasses , et coûte 
cher, très cher. 

Le déséquil ibre entre les recettes et les 

dépenses a entraîné une dette de plus de 
4 millions. 

Pour que la situation ne devienne pas irré­
parable, il est indispensable que ta souscrip­
tion rapporte au moins quatre millions d'Ici 
octobre dont deux millions avant le 30 juin. 

Pour ce la , camarades, il faut s 'adresser 
avec hardiesse aux travailleurs, dans les e n ­
treprises, dans les quartiers. Il faut avoir 
confiance dans les m a s s e s ; c 'est ô cette 
condition que nous gagnerons cette nouvelle 
bataille. Faites-nous connaître les initiatives 
que vous prenez pour organiser la souscr ip ­
tion de masse. 

D'ores et déjà, nos difficultés f inancières 
nous ont contraint à un recul. - L 'Humanité 
rouge - paraîtra momentanément sur 12 pa­
ges tous les quinze jours. Deux possibi l i tés 
s'offraient. O u bien 8 pages à 1,50 F chaque 
semaine, ou bien 12 tous les quinze jours 
L a première solution permettrait certes de 
suivre de plus près l'actualité, mais n'aurait 
pas permis d'augmenter la diffusion et aurait 
eu pour résultat d'aggraver la dette 

L a deuxième solution v a permettre d'aug­
menter la diffusion et sera la moins c o û ­
teuse 

Une double bataille est à engager la ba­
taille de la souscription ; la bataille de la 
diffusion. 

Multipliez les points de vente, engagez 
des prospections, gagnez de nouveaux lec­
teurs! Fai tes -nous connaître toutes les Ini­
tiatives que vous prendrez dans ce sens . 

- L 'HUMANITE R O U G E • V A I N C R A 1 

SOUSCRIPTION PERMANENTE 

I sympathisant 
Vietnamien 

D.B. Soutien a HR 35,50 
1 lecteur. Mrti 50 
Anonyme 20 
En supplément a abon­

nement Mlle L.C. 20 
CDHR Jeanne Labourbo 70 
CDHR J . Labourbe 

Jeunes travailleurs 26 
CDHR E.-Pottler 526 
CDHR P. Sômard T. 136 
Soutien à HR. TM 1 
1 lecteur 6 
C D H R J P. Timbsud 10 
1 lecteur et sympa­

thisant 50 
CDHR C: Fabien 47 
1 camarade de Caen. 

Contre les llqul 
dateurs 4 

Souscription perma­
nente. Ajax. 50 
TM pour aider HR a se 

développer 2.30 
Des anciens résistants. 

Juin-juillet 50 
Contre le révisionnisme. 

2 csmarades 20.10 
Souscription perma­

nente 10 
1 camarade soldat. 

Léon 10 
Des travailleurs du SO 250 
Contre le révisionnisme 

et le gauchisme DM 30 
G. 10 
S. 10 
1 couple de militants 5 
; couple de travailleurs 2 
1 couple de cheminots 2 
CDHR Denis Gemnlt: 6 
1 communiste Italien 1 
1 lecteur Paris 

Nord-Est 3 
En supplément à com­

mande de brochures. 
ALF 18 

1 500.90 
289 588.10 

Total de la 
semaine 

Total précôdont 
Total général utilisé 

pour le règlement 
des dettes de HR 291 089 

Secours Rouge 
prolétarien 

Collecte sur un marché 
pour les victimes de la 
réaction libanaise 

Pour les grévistes 
d'Ouvrard-Vlllara. Sous­
cription de masse sur 
un marché (CDHR 
Denis Gemnllzj 

93.50 

Un travailleur Portugal* 
Une vieille dame 
Un petit commerçant du P C F . 
Une jeune tomme 
Un travailleur 
Une femme 
Un troUkisie 
Une peine commerçante 
Une marchande de c h a u i i w e i 
ancienne au P C f 
Un travailleur portugaia 
Un retraité P C F vendeur 
de l'Huraa-D 
Une travailteuee O n T T 
Une siandard-ate 
Un étudiant 
Miliionu C D H R 
Sentit QeraiviU 

0 S0 
5 00 
2 00 
2 00 
2.00 
5 00 
0 30 
5 00 

•0.00 
10 M 

1.00 
3.00 
5 00 
2 . » 

83.00 
63.00 

Soutien à la lutte 
du peuple cambodgien 

Sur un marché 
Des travailleurs 

11.10 
10 

21,10 

Pour élargir 

et organiser 

le soutien 

financier 

utilisez 

les carnets 

de bons 

de soutien 

Le cirque de Chanyhaï 

UNE DÉMONSTRATION D'AMITIÉ ENTRE LES PEUPLES 

Au cours de quinze séances à Pa­
ris et d'une séance à Marseille, le 
cirque de Changhaï a effectué une 
tournée dans notre pays pour y 
présenter les excellents numéros de 
ses acrobates et autres artistes. 

Cette tournée a remporté un suc­
cès considérable. Elle a ainsi contri­
bué au renforcement de l'amitié 
profonde entre le peuple chinois et 
te peuple français. 

Par delà la présentation purement 
artistique, l'amitié était d'ailleurs, 
à l'évidence l'objectif recherché 
par les représentants du grand peu­
ple frire chinois. 

A Paris comme à Marseille, à ta 
fin de leur spectacle, les artistes 
chinois ont déployé une banderolle 

portant ces mots : « Vive l'amitié 
des peuples chinois et français I » 
Et comme les organisations d'ami­
tié entre les deux peuples leur 
avaient remis des gerbes de fleurs, 
its se sont appliqués à en faire la 
distribution, fleur par fleur, au pu­
blic qui tes ovationnait, manifestant 
leur chaleur à l'endroit de vieilles 
personnes, envers les enfants et 
aussi clamant leur sentiment de 
cuisse envers les masses populaires 
venus là pour admirer leurs numé­
ros de cirque. 

A Marseille, dans te stade Valtier 
archî-comble, près de trois mille 
spectateurs ont été fort long à ac­
cepter de quitter les amis si talen­
tueux qu'ils venaient de découvrir. 

Avant de faire leur tournée en 

A P A R I S A U P E T I T - P A L A I S 

EXPOSITION 
DES TRESORS D'ART CHINOIS 

ET 
DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

France, tes artistes du Cirque de 
Changhaï s'étaient présentés en Al­
banie où ils avaient reçu un accueil 
triomphal et rempli d'une amitié et 
d'une solidarité à la mesure de la 
lutte commune qui unit les deux 
peuples dans l'édification du socia­
lisme dans leur pays respectif. 

Maintenant le cirque chinois est 
parti pour continuer sa visite en 
Occident, en Italie, en Yougoslavie, 
en Roumanie. 11 doit également pas­
ser par l'Algérie. 

Ainsi l'art, et quel art merveil­
leux t est-il mis partout où il passe, 
par le Cirque de Changhaï, au ser­
vice de l'amitié des peuples, et c'est 
bien là une extraordinaire et magni­
fique leçon que le grand peuple chi­
nois offre aux peuples du monde qui 
l'acceptent de grand cœur. 

Merci du fond du cœur du peu­
ple travailleur de France à ses amis 
chinois, avec l'espoir de pouvoir 
rencontrer de nouveau d'autres de 
ses représentants chaque fois que 
l'occasion peut ainsi se présenter. 

ABONNEMENT DE PROPAGANDE : 
« L'HUMANITE ROUGE » PENDANT 3 MOIS POUR 20 F 

ABONNEZ-VOUS ! 
Je soutiens • l'H.R. • dans son combat idéologique en m'abonnsnt 

Nom . 
Prénom 

Abonnement 
S m o l . . . . 
6 
1 an 

3 
6 
1 an 

ordinaire 
20 F 
4$ F 
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La nécessité du parti marxiste- léniniste 2 

DANS LE FEU DE LA LUTTE 
Nous avons dans notre précédent ar­

ticle, évoqué le développement du 
mouvement ouvrier anglais à s e s d é ­
buts sur lesquels les grands éduca­
teurs prolétariens Marx et Engels se 
penchèrent avec attention. 

S i la lutte du prolétariat anglais, lutte 
essentiellement économique jusqu'aux 
années 40. apporta à Marx et Engels 
beaucoup sur la compréhension de la 
nature de cette nouvelle c lasse engen­
drée par le développement de la bour­
geoisie capitaliste, la lutte du prolé­
tariat français leur apporta par son 
caractère politique aigu un sujet d'étu­
de permanent d'autant plus important 
que comme le soulignait Marx en 1650, 
la France est le pays o ù la lutte de 
c lasse est poussée jusqu'au bout. 

N'oublions pas que l'Europe d'alors 
et les opprimés tout particulièrement, 
vivent encore dans le souvenir de la 
Révolut ion française de 1789. Et le pro­
létariat parisien lors de s e s premiers 
mouvements de c lasse reprendra natu­
rellement à son compte la profonde 
tradition révolutionnaire, tout comme 
les c l a s s e s dirigeantes s 'en effraie­
ront. C e l a explique pour une bonne 
part la violence des coll isions de c las ­
s e que Marx et Engels leur vie durant 
vont avoir sous les yeux, et en particu­
lier le recours rapide du prolétariat 

damentale oppose maintenant la bour­
geoisie au prolétariat. 

Marx et Engels furent les premiers 
è poser à partir de là le principe de 
l'autonomie nécessaire du prolétariat. 
E n effet, durant quatre années, après 
1830. les ouvriers parisiens ne vont 
pas cesser d'engager des luttes éco ­
nomiques qui prendront rapidement un 
caractère politique et révolutionnaire 
dans tous ces combats où ô plusieurs 
reprises des barr icades sont dressées 
la c l a s s e ouvr ière est pr ivée de direc­
tion propre mais est dépendante des 
républicains bourgeois et des démo­
crates petits-bourgeois. 

C 'est dans cette situation que les 
ouvriers de Par i s renverseront la mo­
narchie de juillet en février 1848. ce qui 
amènera les vainqueurs ouvriers de 
février à la défaite de |uin. Une fois 
son objectif de renversement de l 'aris­
tocratie f inancière atteint, la bourgeoi­
sie industrielle et commerciale, ia bour­
geoisie républ icaine et les démocrates 
petits-bourgeois n'eurent de c e s s e 
qu'ils aient éliminé le véritable art isan 
de la victoire. Marx souligne à ce su ­
jet dans les - Luttes de c lasse on 
France • : 

- Le gouvernement provisoire qui 
surgit des barricades de février reflé-

(1830/ 

parisien à la lutte armée, la forme s u ­
prême de la lutte de c lasse . Cette ex ­
pér ience inestimable et que nous de­
vons étudier aujourd'hui encore avec 
attention, Marx et Engels surent tirer 
des enseignements inestimables, no­
tamment que la question décis ive de 
toute lutte de c lasse est cel le du pou­
voir politique et que le prolétariat doit 
s'organiser de façon indépendante pour 
la conquéri r . 

1830 : une force décisive. . . 
Déjà la révolution de 1830. la pre­

mière révolution o ù la nouvelle c lasse 
prolétarienne entre sur la scène de 
l'Histoire, fut une révolution politique. 
L e s • Trois Glor ieuses - de juillet 1830 
qui amenèrent la chute de Char les X 
le chef de file de l'aristocratie fon­
cière, furent déjà l 'œuvre de cette for­
ce déc is ive engendrée par le nou­
veau mode de production : le prolé­
tariat. C 'est ainsi qu'au lendemain de 
la Révolution de 1830. la bourgeoisie 
découvre avec étonnement cette force 
politique nouvelle. Un ministre du gou­
vernement de Louis-Phi l ippe déclare 
devant la Chambre : 

- Lorsqu'i l arrive comme aujourd'hui, 
qu'une dynastie est fondée par suite do 
l'héroïsme des ouvriers, la dynastie 
doit fonder quelque chose pour la pros­
périté de ces ouvriers héroïques. -

C e s ouvriers héroïques vont rapi­
dement inquiéter la bourgeoisie d'af­
faires désormais au pouvoir. Et la pé ­
riode qui v a de Juillet 1830 è juin 1848 
v a démontrer que la contradiction ten­

tait nécessairement dans sa composi­
tion les divers partis qui se parta­
geaient la victoire. Il ne pouvait être 
qu'un compromis entre les différentes 
c l a s s e s qui avaient reversé ensemble 
te trône de juillet, mais dont les inté­
rêts s'opposaient avec hostilité. -

Le développement de la contradic­
tion entre bourgeoisie et prolétariat 
aboutit à l'insurrection prolétarienne de 
juin 1848. insurrection écrasée de fa ­
çon barbare et qui allait marquer défi ­
nitivement la conscience prolétarienne. 
Marx écrit à ce sujet : 

- A c e s revendications, outrées par 

la forme, puériles par le contenu et 
par là même encore bourgeoises dont 
il (le prolétariat N D L R ) voulait arracher 
la concession à la révolution de février, 
se substitua l'audacieux mot d'ordre : 
Renversement de la bourgeoisie I Dic­
tature de la c lasse ouvr ière I • 

Mais loin de s e contenter de tirer 
des enseignements et de donner des 
consei ls , Marx et Engels s e p longè­
rent avec courage dans le feu de !a 
lutte pour transformer la société. 

Forts des principes du social isme 
scientifique, et des principes d'organi­
sation du prolétariat (l 'organisation po­
litique et indépendante de la c lasse 
ouvr ière) les deux grands dirigeants 
travail lèrent à donner au prollétariat 
son arme de combat. 

1848 : LA L I G U E D E S C O M M U N I S T E S 

Dès 1846. Marx et Engels créèrent 
à Bruxe l les le Bureau de Correspon­
dance communiste qui fut le premier 
noyau communiste et qui fonctionna 
immédiatement comme un centre prolé­
tarien diffusant tes principes du soc ia ­
lisme scientifique et luttant sans répit 
contre les socla l ismes utopiques, con­
damnés par la pratique même. 

A cette époque, les tenants de l'une 
ou l'autre doctrine social iste s 'orga­
nisaient en sociétés la plupart du 
temps secrètes du fait de la répres ­
sion. La Ligue des Justes était une de 
c e s sociétés. Elle regroupait plusieurs 
communautés tant en Angleterre, qu'en 
Allemagne, è New York ou à G e n è v e . 
Elle fondait son action sur une philo­
sophie communiste. La devise de la 
Ligue d e s Justes directement héritée 
de la Révolution bourgeoise de 1789, 

était alors : - Tous les hommes sont 
f rères - . 

Lors du C o n g r è s de juin 1847, à l ' ins­
tigation de Marx la • Ligue des Justes • 
s e transforma en - Ugue des Commu­
nistes » et surtout changea sa devise 
pour le mot d'ordre : - Prolétaires de 
tous les pays, unissez-vous - . 

Cette devise devenait la première ma­
nifestation concrète du caractère P R O ­
L E T A R I E N de l'organisation communis­
te. Pour la première fols d e s hommes 
affirmaient la tête haute, que leur idéo­
logie et leur théorie était celle d'une 
c lasse . A lors que jusqu'à cette date 
historique, la base de l'organisation 
d e s adeptes du social isme était s e u ­
lement la communauté de doctrine, 
pour la première fois Marx faisait ad­
mettre que la doctrine révolutionnaire 
communiste ne saurait être autre cho­
s e qu'une doctrine de c lasse , de la 
c lasse la plus révolutionnaire de l 'His­
toire : le prolétariat. 

Ainsi naquit le premier parti politi­
que du prolétariat dont les statuts 
fixaient le fonctionnement sur la base 
du central isme démocrat ique. 

(A su iv re ) 
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L'AFRIQUE 
EN MARCHE 

L a d ix ième c o n f é r e n c e a u sommet 
des c h e f s d'Etat d e s quarante -et -un 
pays a f r i ca ins indépendants , tous 
membres de l 'Organisation de l'unité 
afr icaine, vient de terminer s e s 
travaux. Cette confé rence aura mar ­
q u é la consolidation de l'unité et de 
la sol idar i té d e s d ivers pays a f r i ca ins 
d a n s la lutte commune des peuples 
d'Afrique contre l ' impérial isme, le 
colonia l isme, le néo -co lon ia l i sme, le 
rac isme et les tentatives d 'hégémonie 
d e s deux superpu issances . 

Q u e de chemin parcouru depuis 
1685, l 'année o ù l e s d iverses pu is ­
s a n c e s coloniales s e partageaient à 
Ber l in le magnif ique gâteau afr ica in ! 

Et que de chemin parcouru depuis 
1960, l 'année d e l ' Indépendance d e la 
major i té d e s pays d'Afrique I 

L'Afrique, c o n s i d é r é e encore vo i là 
moins de vingt ans comme un arr ière 
de l ' impérial isme et du colonia l isme, 
joue maintenant un rôle important 
dans l 'arène internationale, d a n s la 
lutte commune des peuples du monde 
pour l ' indépendance nationale, la 
n o n - i n g é r e n c e ét rangère et l 'égalité 
réc ip roque de tous les pays , g rands 
ou petits. 

C e l a n'est, év idemment , pas pour 
plaire à l ' impérial isme, notamment 
l ' impérial isme amér ica in et le s o c i a l -
impér ia l isme sov ié t ique qui tentent 
en vain d e manipuler et d e cont rô le r 
les p a y s indépendants d'Afr ique. 
Leurs complots sont v o u é s à l 'échec 
c a r le monde est ent ré dans une 
nouvelle è re et l 'époque est à j a m a i s 
révo lue o ù les peuples a f r i ca ins 

les pays indépendants , autrefois 
co lon ies f rançaises , te ls le Dahomey, 
la Mauritanie, Madagascar , etc. ont 
e x i g é la rév is ion d e s traités inégaux , 
consol idant par - là leur i n d é p e n d a n c e 
nationale. 

Nous sa luons Ici cette vo lonté 
d ' indépendance et nous nous fé l ic i ­
tons de la sol idar i té qu'ont manifesté 
et manifestent c h a q u e jour plus les 
p a y s a f r i c a i n s a v e c l e s peuples en 
lutte. 

E n effet, dans les territoires a f r i ­
c a i n s encore o c c u p é s par les colo­
n ia l is tes portugais et l e s rég imes 
rac is tes d'Afrique du Sud et d e 
R h o d é s i e , les peuples du Mozambi­
que, d'Angola, d e G u i n é e - B i s s a u , d e 
Namibie, d u Z imbabwe mènent une 
héro ïque lutte armée pour leur indé ­
pendance nationale. 

L a huit ième confé rence au sommet 
d e s oays d e l 'Afrique orientale et 
d'Afrique centra le a réaffirmé récem­
ment, comme l'O.U.A., que : « La lutte 
armée est l'unique moyen qui 
perjpette d'éliminer le colonialisme, 
l'apartheid et la discrimination 
raciale en Afrique australe et en 
Guinée-Bissau. » 

Au Mozambique, huit a n s après le 
début d e la lutte armée, trois 
provinces sont l ibérées. 

E n Angola , la lutte armée entrepr ise 
vo ic i onze ans a conduit le peuple 
angola is , qui a unif ié récemment s e s 
deux organisat ions de rés is tance, à 
isoler d a n s nombre de points tes 
occupants portugais. 

E n G u i n é e - B i s s a u , l e s Forces 

En Angola, les Forces armées populaires ont remporté de nombreux succès. 

étaient entièrement à la merc i d e 
quelques grandes pu i ssances . 

Prenons par e x e m p l e l e s ex ­
co lon ies f rançaises. E n ju in 1960, 
de Gaul le déc la re lors d'une c o n f é ­
rence de presse : « le mouvement 
d'affranchissement qui emporte les 
peuples de toute la terre » . C 'est qu'il 
a a lors fini par comprendre , comme 
plusieurs dir igeants impérial istes, que 
l'ère du colonia l isme était achevée . 

A u s s i reconnut- I l , en capital iste 
rusé, « le droit des peuples à d i s ­
poser d 'eux -mômes » afin d e pouvoir 
mettre en p lace un nouveau sys tème 
d'exploitation é c o n o m i q u e d e s pays 
a f r i c a i n s : le néo -co lon ia l i sme. Dès 
le 28 novembre, toutes les co lon ies 
f rançaises d'Afrique ains i que Mada­
g a s c a r eurent p r o c l a m é leur i n d é ­
pendance , mais la F r a n c e s 'efforçait 
de s 'at tacher étroitement c e s p a y s 
par toute une sér ie de - t r a i t é s d e 
coopéra t ion » , d e s - traités inégaux » 
vér i tablement imposés à c e s pays à 
l 'économie marquée par près d'un 
s ièc le d'exploitation coloniale. A u ­
jourd'hui , les uns après les autres, 

a rmées patriotiques ont l ibéré plus 
d e s trois -quarts d u territoire. 

Dans les autres pays encore soumis 
a u joug d e s colonia l is tes et des 
rég imes rac is tes , la lutte armée 
remporte d ' indéniables s u c c è s . 

L'O.U.A. s 'est f ixée comme objectif 
immédiat la l ibération totale d e 
l'Afrique et c o n s a c r e actuel lement 
50 % de son budget à l 'aide aux 
peuples frères. 

C'est que, pour les pays af r ica ins , 
la so l idar i té et l 'unité contre l ' impé­
r ia l i sme, le colonia l isme, le néo ­
colonia l isme et le rac isme est une 
condition essent ie l le pour la sauve ­
garde d e l ' indépendance nationale et 
s a consolidation. 

Cette tâche est actuel lement la 
tâche essent ie l le d e s peuples d e c e s 
pays , ce l le autour de laquelle l'unité 
la plus sol ide est en train de s e 
réal iser . 

C 'est a ins i que d e s v icto i res ont 
été obtenues rappelons pour 
mémoire comment les peuples de 
G u i n é e , de Tanzanie , du Congo, d u 

Etats indépendants, membres de l'Org'a 
nieation do l'Unit* Africaine (O.UA) 
Etats îndérwrKianJa'(l'appartenant 
pas à IO UA 
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Sénéga l ont dé joué d e s agress ions 
portugaises et espagnoles . 

Non seulement l e s pays a f r i ca ins 
s e mobilisent pour sauvegarder l'In­
d é p e n d a n c e nationale, mais é g a l e ­
ment ils mobil isent tous les efforts 
pour la consol ider . A cet é g a r d , d e s 
m e s u r e s ont été pr ises , tant su r le 
plan économique que sur le plan 
cul turel . L 'A lgér ie , la Mauritanie, le 
Congo, le C a m e r o u n , le Zaï re , e tc . 
ont remporté d e s s u c c è s dans le 
déve loppement d e leur culture nat io ­
na le . A u lendemain d e l ' indépen­
dance , la plupart d e s pays a f r i c a i n s 
manquaient tragiquement de c a d r e s 
nationaux du fait de la longue 
domination co lonia le . D e s efforts, 
peu imaginables dans notre pays 
impérial iste, ont été entrepris. C 'est 
a ins i , par exemple , que la Mauritanie 
qui n'avait que 490 instituteurs, pour 
la plupart é t rangers en 1960, en a 
maintenant 1 400, tous mauritaniens ; 
e l le qui n'avait qu'un seul docteur 
mauritanien en 1960 en a maintenant , 
formé un certain nombre ; e l le n'avait 
pas de vétér ina i re , pas d'agronome, 
pas d ' ingénieur , pas d'ouvrier qual i ­
fié, e l le en a formé maintenant un 
nombre non négl igeable . L a formation 
de c a d r e s nationaux s ' a c c o m p a g n e 
d'une mauritanisat ion d e la culture, 
de f a ç o n à él iminer l ' influence d e la 
culture coloniale f rançaise. 

Cet exemple , qui a son équiva lent 
dans les aut res pays d'Afr ique, 
montre qu'en dépi t d u handicap, 
répétons - le extrêmement lourd, légué 
par l e s p u i s s a n c e s co lon ia les , l e s 
peuples d'Afrique progressent à 
grands pas . 

Cette vo lonté d ' indépendance jointe 
à l'esprit de sol idar i té ant i - impér ia ­
liste a conduit l e s pays a f r i ca ins à 
jouer un rôle très important dans le 
soutien aux peuples d u monde en 
lutte, notamment a u peuple pa les t i ­
nien et aux peuples Indochinois . 

L a d i x i è m e c o n f é r e n c e de l'O.U.A. 
vient de réaffirmer son soutien aux 
droits ina l iénables du peuple p a l e s ­
t inien, en recommandant aux pays 
membres de prendre d e s m e s u r e s 
individuelles ou col lect ives à ( 'en­
contre de l'Etat s ioniste d ' Israél . 

Lors d e la C o n f é r e n c e des pays 
non-a l ignés , tenue en août 1972 à 
Georgetown (Guyane) , l e s pays a f r i ­
ca ins ont part ic ipé à la déc is ion 
d'admettre la dé légat ion du Gouver ­
nement royal d'Union nationale du 
Cambodge comme seu l gouverne­
ment légal et légit ime du Cambodge. 
Et S a m d e c h Norodom Sihanouk, chef 
d e l 'Etal du Cambodge, effectue pour 
la s e c o n d e fois un voyage en Afr ique 
o ù il est accue i l l i très cha leureu ­
sement . 

Nous s o m m e s p e r s u a d é s que la 
voie empruntée par les pays a f r i ca ins 
ne manquera p a s d e condui re les 
peuples d e l ' immense Afr ique à leur 
émanc ipat ion totale : la vo ie de 
l'unité et de la sol idar i té contre 
l ' Impérialisme, le colonia l isme, le n é o ­
colonia l isme, le r a c i s m e , la voie de 
la sauvegarde et de la consol idat ion 
d e l ' indépendance nat ionale est la 
seule voie juste pour les peuples 
af r ica ins . Dans cette voie , i ls sont 
assurés du soutien d e s peuples du 
monde. 

H. JOUR. 

Au Mozambique, dans les régions libérées, les combattants participent aussi è 
la production. 
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